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ACTE I.

A l’extrémité du faubourg de Saint-Pierre-æArène. —— Paysage. — Au fond h

gauche Ia-Poleevera, avec le pont de Cornigliano ; l’horizon est couronné

par cet amphithéâtre de montagnes qui domine la ville de Gènes ; à droite,

l’extérieur d’une petite maison bâtie à la mode italienne, avec une treille .

en äiehefs, et fenêtre ou premier plan, à gauche en face de la maison,une

ma one.

sceau: l.

PIÉTRO;

Au letlet" du radeau, Piétro , le fusil sur l’épaule, entre par le fond

il marche droit vers la maison, et va frapper a la ‘porte.

Léa ne s’attend pas à me voir sitôt... Je devais ne revenir qu’au

milieu du jour, mais cet ordre du doge et des conseils... Tous les

postes de la milice de Gênes sont renvoyés jusqu’à demain et

au moment, dit-on, où les Autrichiens approchent de nos murs !...

Ahl c’est que ce bruit est mensonger, sans doute. (Il a été a la

porte.) Mais Léa ne me répond pas... eut-être craint-elle qu’un

étranger... (Il va a la fenêtre.) a fen trerest fermée... elle sera

allée déjà faire sa rlère au couvent des Arenesl (Il pose son fusil

près d’un pilier de a treille.) Cette prièresera fervente. sans doute,

car elle riera pour son fiancé... Son fiancé l... Allons, Pietro, sache

bien cac or ta tristessel... Ta tristesse, c’est de l’égoïsme, quandJa

sœur est heureuse... (Ilse promène.) Encore de nouvelles fleurs sur

sa fenêtre, probablement apportées, comme les ‘autres', arce mys

térieux adorateurl... Oh! pour celui-là, ui l’ennuie et I ’offense; si

je l’attrape, je pourrai bien passer sur ui un peu de ma gtauvaise

humeurl... (Reprenant son fusil.) Voyons, rentrons, puisque jus

qu’à demain le service est achevé. (Il ouvre la porte et entre dans ‘la

maison.) ‘ '

scène u.

GINETTO , puis PIÈTRQ

amnrro, entrant un pot dc fleurs a la main.

Enlinl...j’ai passé la Polcevera! Me voici devant la maison de

Léa! cette maison où m’appellent à la fois l’ambition ct Pamourl...

Plaçons, à côté de ces roses ces valérianes des Alpes qui ne se dou

tent guèrc du rôle politique qu’elles ‘oucnt. (Il va les poser sur la

fenêtre.) La fenêtre vient detrc remu e; elle est lài Il est temps de

me faire remarquer. (Il chante avec prétention.)



ACTE I, SCÈNE II. à

AIR: Musique de M. Bcnnconrt.

Ecoute la plainte fidèle

Que pour toi j’envoie à Pécho.

Tu vois l’héritier, ô ma belle,

Du grand duché de Mortadelle

Près l’empire de Monaco.

ä Lorsque je vois ton doux sourire,

... Mon cœur se dit que la beauté

Moins fragile que mon empire ,

Est sà plus belle royauté.

. {Paris} La fenêtre s’ouvre... redoublons d’éloquence en sibémol!

(I continue.) ‘

Ecoute la plainte fidèle, etc.

SLa enétrc s’ouvre, Pïétro paraît.)

Heint... le frère l... (I s’é igne.)

t. ' ç MÉTRO, a la fenêtre ‘l.

C’est donc toi qui vlens chaque jour déposer des fleurs anon mes

sur la fenêtre de ma sœur lmAtteuds un peu. (Il disparaît e ‘la

fenêtre.)

GINETTO.

Le frère est furieux , mais je vais m’expliquer. (Le voyant sortir

de la maison.) Do grâce, brave milicien génois , épargnez un jeune

homme aussi pur quînlortuné, qui voulait vous demander la main

de votre sœur...

PIETno.

La main de ma sœur!

GINETTO

Après s’être assuré de lui plaire; et, vous le voyez, je commen

çais parle plus dillicilc.

' MÉTRO.

C’est par la fin que tu aurais dû commencer. Mais‘, prends-y

gardel car lorsquïl s’agit de ma sœur, vois-tu, je suis impitoyable!

Elle et moi, nous sommes tous deux seuls au monde. Elle a dix-huit

ans, j’en ai trente. Je ne suis pas son frère seulement, je suis son

guide, son appui.

cINErTo. .

Et justement, alors !... vous devez vouloir son bonheur, sa for

tune, sa grandeur...“

PIitTno.

Sa grandeur l... je n’en demande pas tant.

. GINETTO.

Le moment est venu d’uno grande confidence.

PIitrno.

Alil

GINETTO. "‘

Oui l Je ne suis pas ce que je parais être.

’ Ginette, Piétro.



4 LÉA.

PIÉTRO, a part.

Provisoirement, je ne puis quellen félicitermEnsuitc?

GINETTO.

Vous voyez en moi l’héritier naturel du grand-duché de Morta

della, tout près de la principauté de Monaco.

rnirno.

Ce grand-duché... attends un peu... il a cent cinquante arpents?

GINETTO.

Six perches... Je dus le jour à une faiblesse non légitimée du der

nier prince... Mais l’héritier légitime était un tyran , qui accablait

d’impôts son royaume! Je me contentais cependant, moi, d’une pe

tite principauté dbccasion, sur l’autre bord du fleuve... dont mon

père, de son vivant, m’avait fait cadeau à sa fête.

É .Eh bien ? n TRO

emerro.

Eh bien l croiriez-vous que le tyran a prétendu que ma princi

pauté était une alluvion, un morceau de son duché que le fleuve lui

avait emprunté. Il me somma (par huissier de vider mes Etats; sur‘

mon refus, il n’eut pas honte ’abuser... de ses forces; il leva une

armée contre moi, et je fus dépouillé de mon empire au moyen de r

cinq hommes... et d’un rateau.

riitrno.

Et vous avez soutïert...

GINETTO.

Moi l... je me suis révolté, j’ai soulevé son peuple... en retard

d’un écu dîmposition... nous avons repoussé son armée, et, quoique

n’étant que quatre contre cinq, nous nous disputions chaudement le

terrain... il suflisait de lâcher ied un instant pour sortir de la princi

pautél... Mais le misérable ut la victoire à ses forces navales:il

avait une barque l - -

PIETRO.

Et c’est alors que vous êtes venu vivre isolémenrdans ce pays?

emnrro.

Il ne m’est resté qu’un sujet, mais sa fidélité est incorruptible à

mon égard et son enthousiasme unanime ; déchu et fugitif, dans mon

malheur auguste, j’ai pensé à demanderà la Sérénissime république

de Gènes asile et secours; mais, ayant trouvé les chefs inabordables,

j’ai résolu de m’adresser à ces simples enfants, certain que je suis que

si seulement dix hommes de la milice voulaient sintéresser à moi...

Vous, brave Piétro Giacomone, vous êtes si aimé, si estimé de vos

camarades... vous ourriez me servir....et, songez-y ! ce serait cou

ronner votre sœur .

rntrno.

Ma sœur, tenez la voici... et vous comprenez qu’il faut d’abord

qu’elle sexplique avec vous.

. ' GINETTO.

C’est juste, '

(Bière llltlllli vers elle-J



ACTE I, SCÈNE m. 5

SCÈNE m.

GINETTO, PlÉTRO, LÈA.

LÉA , au fond"

Toi, ici déjà, mon frère ’.7 (Elle donne sa mante a une sertmmte qui

Ïaccompagnait et qui entre dans la nzaison.)

miîrno

Oui, et je le réserve deux surprises au lieu d’une.

LËA.

Et quelle est la seconde?

nnärno.

Une demande en mariage que j’ai à te communiquer...

LËA.

Comment ?...

PIÉTRO.

Nous étions bien honorés sans le savoir... Tu ne connaissais pas

notre.jeune voisin, il signer Ginetto. (Il désigne Ginette.)

LËA, le reconnaissant.

Mais, je le connaissais pour très-galant.

PIÉTRO- I,

. Ce n’est rien moins que l’héritier déchu du grand duché de Mor

tadella.

cmnrro.

Tout près de la principauté de Monaco.

LËA.

En vérité ?. ..

mfirno.

Il daigne descendre jusqu’à toi et te réserve une moitié du trône..;

sur parole- . .

LÉA.

Mais, tu n’as donc pas dit au signer Ginetto, quels engage

ments?..

PIÉTRO, souriant.

Ignorant si cela te ferait changer de résolution... un Prince !.. Je

t’ai laissé ce soin *.

LËA , passant H.

Eh! bien, Altesse... je suis on ne peut plus sensible à l’honneur

que vous voulez bien me faire, mais je vous l’annonce avec regret,

ma parole est donnée, je me marie.

* Ginette, Piétro, Léa.

" Ginetto,Léa, Piétro.

-.-:



G LÉA.

amnrro.

VousL. ah !.. je tombe une seconde fois de mon trône.

Pnîrno, souriant, a part.

Alors, je me rassure, ce n’est pas de bien haut.

LÉA.

J’épouse un officier de l’armée alliée, M. de Monteil...

omerro.

Un Français!

PIÉTRO.‘

Vous le connaissez?

emnrro.

Non.’.'. mais je pense...

même:

A lui disputer la main de ma sœur.

amnrro.

Du toutmje sais que Le dois me résigner et souffrir en silence...î

puisqu’il est préféré... a !.;. je ne suis pas un tyran.:. moi, comme

’usurpateur du grand duché de Mortadella... tout près.de la princi

pauté de..: Mais , je pense que si M. de Monteil voulait, lui qui

m’enlève ma plus chère espérance, me dédommager en intéressant

ses compatriotes à ma cause, et que si vous daigmez, belle Léa, lui

parler en ma faveur. '

LËA.

Comptez sur moi comme alliée.

(Piétro souriant monte la scène en se promenant.)

onvnrro.

Où peut-on rencontrer M. de Monteil ?

LÉA.

Au camp français.

emerro.

Je veux courir... et lui demandÉer en l’abordant de votre part.

1. A.

Dëà?

emnrro.

Il n’y a pas de temps à îperdre, belle Léa... je donnerai, quand je

règnerai, un titre à vos en ants sur mon livre d’or, ‘(a par!) c’est un

soin queje n’aurais pas voulu laisser à monfllivre. ..en ml (HautJBrave

Piétro, quoique je ne sois pas devenu votre frère, je vous attacherai

à ma personne avec trente mille ducats dhppointements... trente

mille ducats, j’ai dit... (Bas a Piétro qui est redescendu a sa droite.)

Si vouspouviez aujourd’hui, en attendant, me prêter une demi-gé

novrne.

PIÉTRO, lui donnant une pièce.

De grand cœur.

amnrro.

‘Merci !...le numéraire est si rare! ça tient au voisinage de Mona



t ACTE l, SCÈNE lV. 7

ce... au revoir, brave Piétro, belle Léa... comptez sur ma protec

tiou. (Il sort en courant par le fond aîgaucltc.) ' '

SCÈNE 1v.

LÉA, PlÈTItQ. *..

LIA.‘

Pauvre jeune homme l il est heureux avec ses rêves de grandeur.

riërnol"

Oui... c’est un enfant jeté dans le monde et abandonné par un

père tltréî demauvàises‘ inspirations ont troublé sa faible tête.. Mais‘

occupons-nous de toi, Léa, de toi qui me paraitpensive, si près

d’être heureuse. ' '

LÉA.

Et c’est pour cela!.. mon frère... l’espérance' c’est déjà le bon

heur.:. mais le bonheur, c’est déjà l’eflroi... " ' ' ” " " “ "

PIÉTRO. '

‘ Ah l tu peux te rassurer... pour ma sœur, je suis deux fois défiant...

Je n’aime pas seulement Henry de Monteil, parce qu’il es't soldat, et

notre ami, notre allié comme tous les Français, mais jel’aime parce

qu’après l’avoir bien étudié, je l’ai trouvé grave et sûrcomme tous

ceux qui ont déjà souffert... Je lui confie avec sécurité ton avenir,

même loin de moi; car lorsque Î[ai fermé les yeux à ma pauvre

mère dans cette etite maison, à la ois notre asile et notre héritage ,

je ne lui ai as it que je ne me sépareraisjamais de toi, sœur,'mais

je lui ai jur que ton honneur, ton repos, ta félicité, seraient proté

gés par moi à tout; prix. ‘ ' ' " ' . ' “ '

- LÉA.

Ohl... à toutprix: l"

riens.

Pardonne, et que ce mot ne t’ell’raie pas. Si après le mariage qui

va avoir lieu au couvent des Arènes, celui qui deviendra mon frère,

t/entraîne avec lui,‘ sous le ‘iel de la Eraneegje. ne serai pas triste,

sœur, nous ne serons pas s parés; les joies si pures de ton union se

ront toujours présentes à ma ensée, et le malheur de ceux qu’on

aime, vois-tu, c’est là la seuroabsence...destlavéritable sépara
tion. ' . ‘..-. ' I.

LËA.

Ahl... nous reviendrons... il t'aime tant , mon frère, il aime tant

notre ltalie, notre' beau soleil. ' ' ' ‘ ' "

même.

Tu le regardes avec un air de regret... notre beau soleil.:. Je pa

* Léa, Piétro. "

.



s . LÉA.

rie qu’il serait bien plus beau pour toi... s’il était moins haut dans

le ciel.

LËA.

Mais pourquoi donc ?

PIÉTRO.

Parce qu’alors nous serions plus près de l’heure de notre petite

réunion du souper, avec Henry de Monteil.

LÉA, rougissant.

Peut-être l...

rnärno.

Il n’y a pas mo en de rapprocher le soleil de la terre, mais il y

aurait une chose p us facile , et qui, pour toi, j’en suis persuadé, re

viendrait au même.

LËA

Quoi doncî’...

rnärno.

Ce serait, si tu le veux, de nous rapprocher de M. de Monteil,

en allant au-devant de lui.

LËA.

Ah! mon bon frère!

Pnärno.

Va mettre ta mante *.

LÉA.

Que je t’embrasse... que je t’aime...

PIÉTRO, Paccompagnant

Voilà un baiser , que je ne peux considérer en vérité, que comme

un dépôt. (Léa entre dans la maison.)

SCÈNE v.

SCOPETTO, PIÉTRO; puis LÉA:

scornrro , venant du fond a gauche, a part i".

Piétrol. .:

ruärno.

Mon Dieul..: sera-t-elle heureuse? aurai-je enfin accompli ma

tâche.

scornrro, de même.

Il ne me regarde pas? Est-ce qu’il m’aurait déjà vu?

* Piétro, Léa.

** Scopetto, Piètre, Léa.

.- ...... ..,.... æ... ..-... V. _—- - " -- “fl-"..-flü- —- . I-n‘.—'



ACTE 1, SCÈNE v1. 9

LËA, rentrant *.

Me voilà prête.

SCOPETTO , a part.

Léa !..‘. c’est une femme à présent.

rnärno. r

Tu n’as pas été longtemps... allons , allons... viens. Je vois qu’il

faut que je m’apprête à marcher vite , à moins que nous ne rencon

trions bientôt Henry de Monteil.

scornrro, a part.

Monteil! (Piétro prend le bras de Léa, et se trouve vis-a-vis Sco

petto, il se tourne et séloîgne avec Léa par une autre direction.)

scie“: v1.

SCOPETTO seul, puis OÇTAVIE.

Ils s’éloignent tous deux... Et j’en suis bien aise, puisque ma pré

sence offense Piétro, et que c’est ici que je dois rencontrer la mar

— quise Octavie“; ici, sur le territoire de Gênes, où je suis étonné

qu’elle ose mettre le pied... elle qui a attaché sa destinée à celle d’un

ennemi de Gênes et de la France... Mais cette femme, c’est un aveu

turier hardi et rusé, sous la forme d’une gracieuse coquette. Elle a

l’âme inaccessible à toute terreur , à tout remords, et je lui croirais

presque un corps... à l’épreuve du fer... et du feu... Je le lui souhaite

dans l’autre monde... mais je l’aperçois... allons à sa rencon

tre... Je salue mon honorée patronne.

OCTAVIE, ôtant son masque.

Enfin, te voici, Scopetto... je t’ai attendu ici , hier.

* SCOPETTO.

Les voiturins étaient en retard,et je ne suis que depuis une demi

heure environ dans le faubourg de Saint-Pierre-des-Arènes.

OCTAVJE.

Où je t’ai donné rendez-vous. Car je ne veux pas qu’on te voie

encore de retour au uartier-général autrichien. :. Et dis—moi, qu’as

tu appris depuis tn ornière lettre? '

scornrro.

Rien que ce que vous savez vous-même.

OCTAVIE.

Quoi donc ?

scernrro.

Que le chevalier (le Monteil , que vous m’avez envoyé chercher en

France...

' OCTAVE.

Eh bien ?. ..

* Scopetto, Octavie.

. . O s. l‘

a:



l0 LÉA.

scornrro.

Que le chevalier de Monteil est à Gênes.

oeuvie, épouvantée...

Que dis-tu ?

scornrro.

Vous l’ignoriez. ..

ocrtvxn.

Tu veux me tromper.

seornrro.

Je ne perds pas ainsi mon temps.‘ Dans ma correséjiondance, je

vous avais appris qu’il était vivant, qu’il avait quitt la robe pour

l’épée ,.et que ‘e n’avais pu savoir encore à quel régiment le roi

Louis XV l’avait attaché. Mais quelques heures avant de quitter la

France, j’ai découvert qu’il avait. en ‘qualité d’officier, accom a

gné le maréchal de Maillebois en Italie... Et quand hier. je m’in or

mai de lui, en passant près des postes français, ïappris qu’il allait

fréquemment au faubourg de Saint-Pierre-des-Arènes, dans cette

maison jmémeu-jcelle de Piétro Giacomone; et comme votre dernière

lettre me donnait précisément rendez-vous ici, j’ai cru que vous

étiez instruite de tout cela. ' ' ‘

OCTAVIE, avec terreur.

Henry de Monteil, si près de Gênes!" mais c’est un rêve...

' scornrro ' '

Madame, vous pourrez bientôt le voir et vous convaincre, car il

doit venir .ici même, dans cette habitation.

oeuvie , s’éloignant de la maison.

Ici !.. . *

scornrro

Oui, les hôtes de cette maison sont allés à sa rencontre, mais

comme vous semblez agitée! .. la présence de cet homme est-elle donc

d’une si grande importance?..

OCTAVIE

Scopetto... quoi qu’il arrive... tu te souviens que tu m’appartiens:

scornrro.

Commandez, et sauf les réserves que je vous ai Idites... je suis à

vous.. Après m’avoir rencontré sur la place de Milan , défaillant de

misère et rêvant l’opulence, après m’avoir plusieurs fois laissé

des ducats , des sequins, dont j’ignorais l’origine... Un jour, vous

m’avez réveillé, vous m’avez dit : il faut gagner l’argent que je t’ai

donné, et mériter une nouvelle récompense... En cherchant tout

seul la fortune, j’avais déjà été emprisonné deux fois, et même

pendu une... et comme je pouvais, après tout, trouver un jour une

prison mieux verrouillée, et une corde plus neuve... il a bien fallu

vous suivre aveuglément.

i’ Octavie, Scopetto.



ACTE 1, SCÈNE V11. u

OCTAVIE

Et puis, si tu me trahissais, tu sais ce que je puis...

scorerro.

M’envo er au diable... ça ne me ferait pas peur“: (saluant Oc

tavie). J’ai vu plus fort que lui.

‘ OGTAVIE.

Ecoute-moi donc. Si l’homme que je cherche depuis si longtemps,

est bien en effet le chevalier de Monteil. . '

scornrro, regardant au fond a gauche.

Justement, j’aperçois au loin les deux habitants de cette maison

qui reviennent, accompagnant un olficier français. D’ici , vous pou

vez voir , Madame. 2 . '

OCTAVIE, entre sous la ‘treillc, se masque et regarde.

(Pestlui !... '* ' . ' '

' scorerre , allant a elle.

Qu’avez-vous donc? ' ' ' . '

comme.

Donne-moi ton bras, Scopetto... Je me sens défaillir.

scorerro. ‘

Quoi... vousl... asseyez-vous , Madame...

"“ ' ' " ‘ocrsvnrfim

Nonl... il ne faut pas qu’il ‘mevoie , qu’il puisse me rencontrer.

Al SÇOÆËTTSÂ: lu‘? déëtcnantta droits: " ' ' " '

ors,prenez éec emm... " ' ‘ .

oeuvie.

Oui... (a part.) Pourquoi en aurais-je plus de pitié que le sort qu

me le livre ainsi... '‘ ' '

scornrro, a part.

Mais n‘est-donc our elle cet homme?
(l l3

OGTAVIE

Viens, viens, Scopetto (Elle ‘sort a droite.)

scorerro.

Oh! après tout, elle ne me paie pas pour comprendre, et ça serait

un travail de plus. ‘(Il sort derrière elle, aussitôt Adorno inquiet

entre rapidement par la gauche Vetsîtzrréte en épiant Octavie; le ntajor

Kretlcr taccempagne.

z

SCÈNE vn.

ADORNO, u; MAJOR KRETLER *.

‘LE MAJOR.

Général... vous voulez sans doute que nos troupes entrent dans

Gènes par le faubourg où vous m’avez amené?

" Le major, Adurno.

I

‘ï

 



i2 ' LÉA.

ADORNO, qui suit Octavie des yeuœ.

site ncemsilence, major... C’est bien elle que j’avais vue sous cette

charmille.

LE MAJOR, a part.

Encore cette femmei... c’était pour elle qu’il venait...

ADORNO.

Kretler... Kretler... je vous dis que cette femme me trahit.

LE MAJOR.

Mais vous oubliez, général, qu’en ce moment, j’attends de vous

les conditions que je vais imposer à la seigneurie de Gênes, qui de

mande à capituler.

ADORNO, préoccupe’.

La remise d’une des portes, la garnison prisonnière, le désarme

ment des citoyens, cinquante mille génovines de contributions...

(A part.) Pour qui vient-elle ici? '

LE MAJOR.

Et si ces conditions n’étaient pas toutes acceptées ?

. ADORNO.

Alors, pas de quartier, l’assaut,puisle pillage et le sac de la ville...

(A part.) Oh! je veux la suivre, et si elle me trompe, malheur à elle

et à son complice. Veneza. venez... suivez-moi,Kretler, je crains de

perdre sa trace..(Il sort précipitamment avec le majonAu bout d'un

instant, paraissent au fond, venant de la gauche; Piétro, Henry de

Monteil et Léa.)

scÈNI: vm.

MONTEIL, LÉA, PIÉTRO, puis SCOPETTO: *

PIÉTRO.

Nous voici arrivés... Je ne vous promets pas un souper qui vous

dédommagera d’une si longue route, seigneur Français.

MONTEIL.

Seigneur Français... oh! appelez-moi votre frère...

ruärno.

Eh bienldites-moi, mon frère... que doit vous sembler cette petite

maison à côté de vos beaux hôtels de Paris?

MONTEIL,

Je ense n’en rencontre la aix et la sécurité, si rares dans ces‘P (l Y P

demeures fastueuses... (Se tournant vers Léa.) Et je me dis que l’on

ne déroge jamais... avec le bonheur. (It va causer bas avec elle.)

" Léa, Monteil, Piétro.
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scornrro, paraissant et a part ‘t.

.le n’ai pas le temps d’attendre une meilleure occasion. (A Piétro,

lui frappant sur l'épaule.) J’ai à te parler.

PIÉTRO, a demidvoiæ.

. Toi l...Je t’avais défendu devantma sœur...

scornrro, de même.

C’est en son nom qu’il faut que tu m’eutendes.

PIÉTRO.

En son nomL. (A Monteil.) Monsieur le chevalier, veuillez entrer,

je suis à vous tout à l’heure ; vous ne vous plaindrez pas que Léa

vous fasse, en attendant, les honneurs de Yhospitalité. (Léa précède

Monteil et le fait entrer dans la maison.)

sctm: 1x.

SCOPETTO, PIÉTRO H.

PIËTRO.

Maintenant, que veux-tu?... parle, dépêche-toi, et va-t-en.

scorwro.

C’est ainsi que tu reçois ton ancien camarade de bivouac et de

champ de bataille?

PIÉTRO.

Tétaisautrefois l’ami, le camarade de Scopetto, le soldatpauvre,

qui atenu sur les fonts de baptême ma petite Léa ; mais le soldat

s’est fait vagabond. J’ai dit à Léa que son parrain était mort... Je

ne connais plus, moi, Scopetto le fainéant, le bandit.

scornrro.

Que veux-tu? Je deviendrais un homme irréprochable et digne de

ton amitié, si je pouvais gagner en un coup assez d’or...

PXÉTRO. '

Pour acheter de l’honneur?

scormro.

Non, mais du repos à perpétuité

PIÉTRO.

Oui, je conçois, un salaire honnête, c’est trop long, trop pénible

à gagner... un vol, un meurtre...

scornrro.

Un meurtre... Ah! je n’ai jamais voulu verser de sang, et tu sais,

toi, que ce n’est pas manque de courage. Seulement jetâche de ré

parer les erreurs du sort. Je trouve sur cette terre les biens très-mal

répartis, surtout depuis que j’ai mangé le mien. Cependant je vous

" Léa, Monteil, Piétro, Scopetto.

" Scopetto, Piétro.

'
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sur ce ue je vais te confier. j

aime, ta sœur et toi,et peut-être vais-je t’en donner unepreuve. Mais,

dis-moi d’abord, quelle est la nature de vos relations avec le che

valier Henry de Monteil? ' ' '

PIÉTBO.

Pourquoi?

scorerro.

Parce qu’il faut que je le sache pour juger si je dois te faire une

confidence. ' ‘ . ' '. '

. Poires).
Il est le fiancé de ma sœur. i‘

' scornrro. '

Elle l’aime ? '

Plume.

Dans deux jours on les marie.

‘sc0rnr r0.

Voilà ce que je craignais.

' "" PIÉTRO.

Pourquoi?

scornrro.

Avant que je te réponde, jure moj devant cette madone, la pro

tectrice de ta maison, que tu arderas le silence le plus inviolable

I?désigne une madone placée a gauche

devant ' a maison.) ' ' 'même.

Un serment demandé par toi’?

soorerro.

ll s’agit de ta sœur.

mitrne, passant vers la madone et levant la ntain.

Alorsje lejure. ' v l

‘ scorerro *.

C’est bien... Maintenant, sache, Piétro, qu’il iautà tout prix em

pêcher ce mariage.

PIÉTRO.

J’ai donné ma parole.

scopnrrg. .

Tu la reprendras. p

‘ PIÉTBO.

Je suis homme d’honneur.

SCOPETTO

Tu es frère avant tout, et le malheur inévitable qui attend ta

sœur dans cette union s’accroit à chaque instant avec son amour.

‘ PIÉTRO.

Monteil en est donc indigne ?

* Piétro, Scopetto.
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SCOPETTO.

Non, je ne le crois pas, mais Henry de Monteil est condamné... un

grand danger plane sur sa tête. .

PIÉTRO

Quile menace ?

' SCOPETTO.

Des ennemis puissants.

PIÉTRO.

Qui sont-ils?

scornrro.

Il ne serviraità rien de les connaître... et les nommer serait ma

perte,mais quel que soit l’amour de ta sœur, quelles que doivent être

aujourd’hui ses souffrances, il vaut mieux avoir à consoler la jeune

fille désolée... que d’avoir plus tard à plaindre l’épouse et peut-être

la mère. .

..
PIÉTRO.

Mais enfin... parle. .: explique toi. ”

SCOPETTO.

J’ai déja trop parlé peut-être... Je suis Scopetto, le vagabond...

Scopetto, le bandit..: soit! . mais quand ma vie a ses exigences, il faut

bien que mes crimes aient leurs devoirs... et je n’ai que ces mots à

te répéter :Veille sur ta sœur, romps ce mariage... ne trahis jamais

le sermentque tu m’as fait... et quand tu Vapercevras plus tard que,

grâce à moi, tu auras sauvé Léa d’un désespoir éternel ; tu verras

que bien qu’elle croie son parrain mort, son parrain existe encore

pour elle. Adieu !.. Ne me remercie pas... Sois bon frère... épargne

' un peu les fainéants, et que le ciel te garde!

 

(Il sort vivement par le fond.)

scÈNn x.

PIÉTRO seul, puis LEA, MONTEIL.

PIÉTRO.

Quoi! ne pouvoir la sauver qu’en lui portant ce coup terrible. Je

n‘en aurai jamais le courage. (Léa avec une servante apporte une

table servie sous la treille.) -

LËA.

Le souper est servi.

" PIÉTRO, a part.

Il faut que d’abord je retarde ce mariage...

LËA.

Eh bien, frère, tu ne viens pas?“ (Allant a lai.) Depuis que cet

étranger Vaparlé, tu es tout pensif... Qu’as.tu donc?
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rnirno. (On se place.)

Moi... rien. (Il indique laplace a table a Monteil qui vient d’entrer.

Ils sasseyent.)

‘ MONTE“. *.

Est-il rien de plus doux que cette réunion du soir, avec les adieux

de ce beau soleil, dont les dernières clartés se prolongent aussi

calmes que nos aines?

PIÉTRO.

Quelquefois... monsieur de Monteil, un nuage inattendu vient

obscurcir ces rayons Si purs, comme un chagrin passager vient trou

bler le calme d’une âme sans défiance.

mournit.

Que voulez-vous dire?

riitrno.

Qu’assurément je vais meri ter votre blâme à tous deux, mais que

mon devoir m’ordonne.

MoureiL. '

Eh bien ?

riitrno.

D’ajourner votre mariage avec ma sœur.

LéA.

Grand Dieu !..

MONTEIL.

Et pourquoi?

riËvno. ’

Vous êtes riche et noble... elle est pauvre... peu de jours vous ont

suffi pour la connaître et l’aimer... et vous laissant entraîner aux

premiéres séductions d’un sentiment encore bien nouveau, vous lui

avez offert, inconsidérément peut être, votre fortune etvotre nom...

mais comme je ne veux pas que l’on puisse nous accuser dans votre

famille d’avoir profité d’un entraînement passager pour vous faire

conclure ce mariage , je veux un retard d’un mois qui vous

permettra de réfléchir et de peser mûrement toutes vos résolu

tions.

LÉA.

Mais, tes paroles, mon frère,accusent la loyauté de M. de Monteil,

qui avait déjà dissipé tes inquiétudes... et...

MONTEIL, Finterrompant.

Laissez dire votre frère, Léa. Il ignore, dans l’excès de ses scru

pules,à quel point je suis libre, quelle dette j’ai, quoique jeune,déjà

payé à la société, à ma famille, etje le remercie de cette nouvelle

marque de probité qui me fournit l’occasion de vous raconter un

souvenir de ma vie... que je devais vous dire avant de vous con

* Monteil, Léa. Piétro.
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1.:

duire à l’autel, et qui détruira toutes vos craintes. Je vous avais

déjà vaguement parlé d’un premier mariage; mais vous ignorez

encore quelles fatales circonstances ont dans ma vie formé et brisé

ce lien : Ecoutez-moi donc: Je suis le fils du chevalier de Monteil,

président du parlement de Rennes ; j’étais moi-même appelé à faire

entendre ma voix dans cette enceinte où siégeait mon père; ces

vœux étaient une loi pour son fils z Il y a trois ans, eut lieu un cé

lèbre procès... une femme jeune et belle fut accusée d’avoir empoi

sonné un vieillard après lui avoir arraché un testament, qui lui lé

guait tous ses biens. L’accusée protesta de son innocence jusque

dans la torture; mais les preuves semblaient convaincantes... elle

fut condamnée... Le matin même de son exécution, mon père me

fit appeler précipitamment. Taccours, je le trouve pâle, tremblant,

égaré... des larmes coulaient sur ses joues vénérables. Oh! mon

père, m’écriai-je... quel malheur vous frappe? au prix de toute ma

vie, ne puis-je le détourner!...« Mon fils, me répondit-il, ma vieillesse

est déshonorée. Le président de Monteil est un calomniateur... un

assassin... » Vous! m’écriai-je, et j’ai condamné une innocente...

continua-t-ihpuis, il memontra une lettre du vieillard qui dénonçait un

autre criminel hors des atteintes de la justice, qui attestait toutelapu

reté de la viedela condamnée....l’ai demandé, àmescollègues, ajouta

mon ère, de la réhabiliter... il y avait chose jugée...alors j’aiété

chez e roi. -- Le roi a accordé sa grâce... mais une grâce est infa

mante encore , mon fils, cette infortunée a été dépouillée, torturée,

flétrie... ses blessures sont cicatrisées... mais son honneur saigne

encore. Il faut à cette victime une réparation éclatante, inouie... mon

fils, veux-tu que je puisse sans remords quitter les hommes et pa

raître devant Dieu ? Eh bien, promets-moi de dire hautement à tous:

Si vous hésitez à croire le président de Monteil quand il vous dit que

son arrêt est injuste, du moins vous serez forcés de respecter celle

qu’il nomme hautement sa fille.

LËA.

Quoi! c’était cette femme qu’il vous demandait (Ÿépouser, et vous

avez obéi?

MoNrsiL.

Léa... je n’avais jamais vu pleurer mon père! Et puis il faisait

plus que m’im oser ce devoir... il me le léguait... Car il ne survécut

pas à ces terri les émotions.

PJETRO.

Pauvre jeune homme!

MONTEIL.

J’allai moi-même porter à cette femme sa grâce dans sa prison...

elle était d’une beauté magique... (Mouvement jalouœ de Léa.)

Mais rassurez-vous... je ne l’aimai pas... la puissance irrésistible

de son regard glaçait plutôt qu’elle ne gagnait mon cœur..: quelques

jours après... à peine étions-nousunis, une de ces rencontres étranges

qui seraient des hasards si la Providence n’existait pas,me fit décou

vrir une lettre réelle du vieillard. Cette preuve qu’un sérieux

 



i8 pas.

examenrendit pour moiirrécusable, justifiait toutes lcsaccusations

qui avaient pesé sur cette' femme. courtisane et empoisonneuse," elle

tait en même temps‘ faussaire... le témoignage ui l’avait abseute

aux yeux de‘ mon‘ 'père,.étai.t supposé. (Il se leva a ee agitation, Léa

etPiétro limitent.) " " ' " " ‘ 7' "' "

‘ LÉA *.

Mon Dieu!

MONTEIL. '

J’entrai comme la foudre chez madame de Monteil... Madame,

lui criai-je. —- Mon père a voulu que le nom d’une innocente fût réha

bilité parle sien... mais il n’a pas compté que 1c sien fût souillé par

le nom d’une misérable. Ces preuves, elles vont retentir devant la

justice, et ces liens que votre infamie a pu accepter, votre infamie

les brisera. . '

LËA.

Et que répondit elle?

. ' ‘ MONTEIL.

Elle pâlit, et se recueillit un instant :Monsieur, dit-elle enfin, je

je ne vous demande pas pitié pour moi, mais clémence pour ma mé

moire... daignez garder un secret dont vous disposerez seul....

Puisque je n’ai plus qu’à choisir entre le suicide et le. déshonneur...

dans: trois jours vous serez libre. Trois jours après, a quelques lieues

de là, des paysans suivaient le cercueil de madame de Monteil,

morte, disait-en, par accident, etje recevais son acte ‘mortuaire queje

devais vous communiquer aujourd'hui même. Apresces tristes évéà

nements, je renonçai à une carrière qui me rappelait de si pénibles

souvenirs : j’étais parent du maréchal de Maillebois, je pris ‘du ser

vice dans l’armée qu’il conduisait en Italie, et je croyais pour moi

toute existence achevée, quand un Dieu clément me fit entrevoir

de nouveaux jours pleins d’amour et de bonheur... Dans ce beau

pays, où le ciel semble près de nous, un ange m’est ’apparu... Et

maintenant croyez vous, Piétro, que j’aie besoin de réfléchir encore

pour m’attacher à celle qui seule me fait aimer lavieflqcroyez

vous que je n'aie pas suffisamment payé ma dette à ma famille eta la

société ?

. . . PIÉTRO, a part

Que faire, mon Dieu, que fairel. .;

SCÈNE x1.

LÊA, MONTEIL, GINETTO, PIETRO. (il fait nuit.)

amnrro, descendant du fond '

Le chevalier de Monteil s’il vous plaît?

” Léa, Monteil, Piétro.

** Léa, Monteil, Ginette, Piétro.
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mournit;

C’est moi...

l, Giunrrc.

Occupons-nous d’abord du plus pressé. Il y a une heure, j’appro

chais du camp français, lorsque je rencontrai un oflicier qui‘ sem

iäait Clî sortir. Je lui demandai où je pourrais joindre le chevalier de

ontei .

. MONTEIL.

Que me voulais-tu ?

ciunrro.

Vous parler d’une grande expédition dont je compte bien vous on

tretenir plus tard. ‘

Piiärno.

Enfin... '

Giunrro.

Le chevalier de Monteil est à cette heure dans le faubourg Saint

Pierre-des-Arènes, m’a répondu cet oflicier, je vais l’y chercher, et

si vous voulez m’accompagner...J’accepte en me disant : Voici une

occasion de me faire en chemin un partisan qui m’aidera à rentrer

dans le duché de Mortadella, tout. près de la principauté de...

' PIÉTRO.

' Achèvé donc...

’ ciunrro.

Voilà... nous étions à une demi-lieue d’ici, lorsqu’une balle partie

d’une hauteur, atteignit mon infortuné compagnon, qui commençait

(‘liéjàha s’intéresser à la cause du prince injustement exilé du grand

“C e...

. MONTEIL.

Mais enfin... ‘

Giunrro.

Commeil n’a pu continuer sa route, il m’a remis pour vous une

lettre qu’il vous apportait, m’a-t-il dit, de la part du maréchal de

Maillebois. .

MONTEIL.

Mais cette lettre, où est-elle?

‘GINETTO.

La voici. ' '

MONTEIL.

Donnedonc. (Il parcourt la lettre.) On m’annonce que le territoire

n’est plus sûr pour nous.

riitrao.

Impossible.

mournit.

Le maréchal me charge de rallier deux régiments disséminés dans

’la vallée, et de les ramener à l’instant même au camp.

 .
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rntrno, passant près de Monteil.

C’est un ordre du général en chef qu’il faut accomplir sans retard.

MONTEIL.

Oui, c’est un ordre sacré... il y va de l’existence de mes frères

d’armes.

LËA

Vous allez partir?

mounm.

Il le faut, Léa, mais je reviendrai. Le devoir m’éloigne, mais la

victoire me ramènera bientôt.

LËA.

Et si l’ennemi vous atteint au passage?

mÉrno.

Heureusement, la nuit vous dérobera à ses regards.

Monrmn.

Adieu, Léa... ma fiancée... ma femme!.. Oh l je le sens dans mon

cœur... nous serons bientôt réunis.

riitrno.

Vite, chevalier, pas un instant à perdre. Vous prendrez le chemin -

de la Bochetta, et vous arriverez plus vite au camp.

MONTEIL.

Je ne connais pas ce chemin.

omnrro.

Je vais vous conduire.

MONTElL.

Merci... au revoir, Léa. (Piétro entraîne Monteil vers la gauche ,"

celui-ci revient sur ses pas pour serrer encore une fois Léa dans ses

bras, puis se résigne et sort, emmené par Piétro.)

riitrno.

Venez.

Il sort avec Piétro.

ciunrro, a Léa, en passant.

Courage, Léa... dans un siècle où les trônes s'écroulent si faci

lement, il faut de la philosophie... En attendant, comptez sur moi.

Il sort.

SCÈNE X11.

LÉA seule, puis PIÉTRO ’

LÉA.

Seigneur mon Dieu !.. Cette séparation inattendue me fait présa

sager un malheur. '

* Piétro, Léa. . O

T? 5H2”.
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riitrno , rentrant avec agitation il’.

Il est parti, et sois ’sans inquiétude, sœur, l’obscurité le protégé.

LÉA:

Mais tune me dis pas quand nous le reverrons.

riitrno. '

C’est que je ne puis le prévoir encore, mais je puis te dire, Léa...’

que tu as un frère qui ne vit que pour toi... et que ses prières ob

tiendront du Ciel ton repos et ton bonheur. Sœur, rentre, il est tard.

tan.

Tu Véloignes aussi?

PIÉTRO.

Oui, je veux connaître la cause de ces étranges hostilités et te rap

Borter bientôt des nouvelles. Mais tu n’as rien à craindre pour moi...

u courage et de l’espoir... Va, ma sœur... va.

Il l'accompagne et la fait rentrer dans la maison

soeur: xm,

PIÊTRO seul, puis SCOPETTO”.

Piarno.

Oh! la Providence est venue à mon secours... Peut-être la France

sera-t-elle pour Monteil et pour Léa un asile assuré contre d’inex

plicables périls. Faites, mon Dieu, qu’il en soit ainsi... car sans cet

espoir, .la pauvre fille mourrait peut-être de cette séparation. (Il

se dirige vers le fond ; voyant passer quelqu’un.) Qui' va là?

. scornrro.

C’est moi, Scopetto.

Piitrno.

Où vas-tu à cette heure?

scornrro.

Chercher un gîte pour cette nuit hors de la ville. Et. toi?

PiÉrno.

Je vais à Gênes savoir ce qui s’y passe.

scornrro

Je puis te le dire, et Vépargner un voyage inutile.

riarno, se rapprochant de lui‘.

Quoil.. tu sais?

scornrro.

Que le doge et le conseil de Gènes ont traité avec l’Autriche.

riitrno

C’est une trahison.

' Piétrb‘; Scopetto.

"" Scoppetlo, Piètre.
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p .. scornrro. '

Non; c’est de la politique.

PIÉTRO.

Mais le peuple brisera ce traité.

. SCOPETTO. . p

Il ne l’osera pas, les portes de la ville sont déjà ‘ouvertes à l’ermée

autrichienne ?

p PIÈTRO

(’Xétait donc pour nous livrer plus sûrement que l’on avait renvoyé

tous les postes de la milice.

scornrro.

Probablement... On a décidé aussi que tout Français trouvé désors

mais sur le territoire de Gènes sera considéré comme espion et fua,

sillé immédiatement. .

riitrno.

Il se pourrait l.. Mais j’y pense, ces ordres infâmes empêcheront du

moins Monteil de revenir Gènes.

scornrro.

Ne Pespère pas, et veille toujours sur ta. sœur... car malgré ces

ordres implacables, si j’en crois mes prévrsions...

PIÉTRO.

Eh bien ’? '

SCOPETTO.

Il reviendra. .

PIETRO.

Et qui le ramènera donc ’.7

scornrro.

Une puissance plus forte que.nous tous.

PIÉTRO.

Mais laquelle i? .

. scornrro.

Celle qui a juré sa mort.

PIÉTRO.

Sa mort?

scornrro.

Bonne nuit, Piétro, ‘(il monte vers le fond)‘

PIÉTRO, avec terreur et ré/leæioiz. N

Sa mort!

FIN DU PREMIER ACTE.
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 .

'ACTE Il.

Le théâtre représente Vintérieur d’une chambre de la maison de Piétro, porte

au fond, deux rortes latérales à droite;à gauche une porte au premier

rlan et une fenêtre au deuxième; au ‘fonde gauche de la porte un ar

moire et un buffet. —A droite une retite bibliothèque près de laquelle

est pendu un manteau de Piétro. -—Au lever du rideau Léa est seule de

soglcôté, occupée à un travail d’aiguille. — Piétro et Ginette sont assis. à une

ta e.

SCÈNE r.

LÉA, PIÉTRO, GINETTO;

emnrro *.

Vous êtes de garde près d’ici. .. brave Piétro ?..

PIÉTRO.

Oui, au pont delà Poleevera. (Regardant Léa.) Toujours triste...

pauvre Léa l... .

omnrro, se levant.

Ça doit crânement vous ennuyer, vous Génois, de monter la garde

et de tirer des coups de fusils pour le compte des Autrichiens...

PIÉTRO.

Que veux-tu, le doge, et les conseils, nous ont faits Autrichiens...

Ginetto, ce qui n’est pour le peuple, qu’un joug qu’il peut briser, est

pour le soldat, une consigne qu’il doit respecterà tout prix

emnrro. i”

. Oui... la Sérénissime république de Gènes, est' dans la même

situation que moi..

. marne. .

‘Etpour comble Œhumiliation, ce comte Adorno, ce général au

trichien, transfuge de l’ltalie, est aussi faible que cruel; sa domination

est encore aggravée par les caprices d’une femme.

amnrro. '

Quelle faiblesse 1.. jamais la grande duchesse de Mortadella...

mais la France délivrera votre république... '

"' Léa, Piètre, Ginette.

"* Léa. Ginette, Piètre‘.

Q
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ruärno.

Oui, mais la flotte de YAngIeterre, alliée de l’Autriche, bloque

notre port.

amnrro, a part, avec réflection.

La flotte anglaise, quelle idée. Si je pouvais acheter une barque...

avec un de mes bons royaux, et si je descendais la Polcevera... si

j’abordais la flotte anglaise...(a Piétro.) Dites-moi... soldat Piétro...

croyez-vousl’Angleterre très-sensible ’.7

PIÉTRO, pensif.

L’Angleterre ?. .

amarro.

Si elle apprenait le triste sort de l’héritier du grand duché de

Mortadella... je crois qu’elle aurait peine à retenir ses larmesl...

Excusez-moi... Piétro... des soins politiques... au revoir, char

mante Léa... Je crois décidément que l’Angleterre a beaucoup de

sensibilité. (Il sort par le fond .j

SCÈNE Il.

PIÈTRO, LÉA. r

PIÉTRO , se levant et allant auprès de Lea.

Va, pauvre Léa... ne me cache plus ta douleur, car elle est devi

née, et ne m’accuse plus.

LÉA, se levant.

T’accuser, frère ?.:.

PIÉTRO .

Oui... il doit te sembler, que j’aie appelé de tous ‘mes vœux, que

j‘aie hâte Yobstacle, qui te sépare de celui que tu aimes... toute ma

conduite, sœur, est une énigme fatale, dont je ne puiste dire le se

cret... car j’ai fait un serment; mais je puis jurer aussia ma sœur,

que ce mariage est le plus ardent de mes vœux; que e donnerais

ma vie pour le voir accomplir, car ma vra c’est ton bon eur, et si je

puis conjurer la mystérieuse et terrible influence qui se place entre

toi et Monteil, eh bien, dussé- e te conduire aupres de lui, dans sa

patrie, où je n’aurai pas besoin de lui rappeler, j’en suis sur, son

amour et sa promesse l..

LÉA

Frère, je crois entoi, comme en lui !..

f’ Léa, Piétro.
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rutrno.

Et pour me le prouver, Léa, il faut me jurer que jusqu’au jour où

je l’aurai permis... tu éviteras toute rencontre avec lui, tu me donne

ras Ie droit de recevoir... d’ouvrir tout écrit qu’il tladresserait !..

. LÉA.

Je te le jure... frère!“

PlÉTliO.

Et... je crois, Léa;.. que pour nous récompenser... moi de ma pru

dence, toi de ton obéissance fraternelle, je crois que le Ciel iera plus

tard, le mariage qu’il retarde aujourd’hui...

LÉA. .

Ah l qu’il Ventende, Piétro.

riiirno.

Au revoir, sœur !..

LÉA, vivement

Je vais, frère, t’accompagner... en prenant par lejardin, nous

abrégerons la distance, ce qui nous permettra de marcher plus

lentement, et de causer !..

riifrno.

De l’espoir que je cherche à te rendre... oui... oui, bonne sœur...

(Ils sortent par la porte latérale au deuæiémc plan a droite, Scopetto

entre en hésitant par le fond.)

SCÈNE m.

SCOPETTO seul.

Personne... pourtant, je n’ai pas encore vu sortir Piétro. .. et sans

l’impatience de la marquise Octavie, je ne serais as entré. (Ouvrant

la porte de droite et regardant au, dehors.) Mais e voici, il traverse

le jardin avec Léa, qui va sans doute revenir... la marquise pourra

doncÿattendre, et la voir seule, ainsi qu’elle le désire... Je tombe de

fatigue, Ïaipasséla nuitàchercher les Français qui ont changé de

cantonnement... J’avais à remettre à Monteil, un billet de la mar

quise... Ouf!.. je n’en peux plus. (Il s’assied.) Décidément, je crois

que j’aurais mieux fait de rester parmi les honnêtes gens... on dit,

qu’ils dorment davantage... mais faisons entrer la marquise !..

(Il se lève et va ouvrir la porte du fond.)

SCÈNE 1v.

OCTAVIE, SCOPETTO t‘.

OCTAVIE, entrant, ôtant son masque.

Nous sommes bien dans la demeure de Piétro Giacomone 7..

l” Octavie, Scopetto À
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scornrro.

A moins de me demander Fimpossible... madame la marquise,

sait bien que je lui obéis toujours... vous allez voir sans doute la

jeune fille. ‘ '

OCTAVIE.

Tu la connais, ainsi que son frère, m’as-tu dit-î. elle est sage ?..

' scornrro.

c’est un ange.

OGTAVIE.

Mais elle est pauvre ?

scornrro.

La sœur d’un soldat.

ocrllvre.‘

Elle est fiancée au chevalier de Monteil ?

scornrro.

Oui, Madame ’L:

OCTAVIE.

Qui l’aime ?. ..

scornrro.

Avec passion l..

OCTAVIE.

Qui te l’a dit?.:

scornrro.

Son frère , et la preuve qu’il a dit vrai...

OGTAVIE.

C’est...

scornrro.

Que le chevalier l’épouse sans dot.

OCTAVIE.

Je vais l’attendre... reste près de la maison, et fais en sorte de ne

pas tondormir...

scornrro , a part.

Je l’avais pourtant priée de ne pas me demander l’im ssible!

. (Il sort par le fon .

‘SCÈNE v.

OCTAVIE, seule.

Demain... si j’y consens... femme du comte Adorno , gouverneur

de Gênes... oui, mais pour devenir l’épouse heureuse et fière du

comte Adorno... il faut que je sois veuve du chevalier de Monteil...

derhomme, quiseul a tout le secret de mon passé... Il faut que cet

homme, frappé par un des mille accidents de la guerre, emporte avec

I.
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lui dans la tombe, les secrets que seul au monde il connaît, et les

engagements que sa vie fait peser sur moi. Pour le ramener sur ce

territoire oùi doit mourir... je lui ai écrit à la hâte, une fausse

lettre, au nom de Léa... mais s’il connaît l’écriture de Léa... il devi

nera un piégé... Oh ! je n’ai pas eu la patience d’attendre... il faut

qu’on questionnant cette jeune fille, je sache à l’instant, si je dois

craindre... ou espérer... la voici...

octave v1.

LÉA, OCTAVIE. *

LËA.

Quelqu’un l..

OCTAVIE.

Ma présence vous surprend, jeune fille!"

LÉA,

Je l’avoue, Madame, à qui ai-je l’honneur?.:

OGTAVJE.

Je suis la marquise Octavie.

LËA.

Qui doit, assure-t-on, devenir la femme du gouverneur de G6

nes...

OCTAVIE.

Oui l.. .

LËA, lui offrant un siégé.

A quoi dois-je, Madame, attribuer l’honneur de votre présence ?..

OCTAVIE, assise.

J’aivisité ce matin les dames des Arènes ; ces pieuses femmes qui

se réunissent au couvent ici près et qui delà, vont porter assistance

aux prisonniers que les sœurs ne pourraient secourir elles-mêmes; j’ai

entendu louer votre sagesse... et comme ma fortune me permet de

répandre quelques bienfaits... j’ai voulu que votre mariage, qu’on

m’a dit prochain, me fournit l’occasion...

LÉA.

a Je rends grâce aux dames des Arènes, qui ont bien voulu parler

ainsi de moi... j’ai toujours, en effet, suivi leurs sages leçons et je

leur dois l’éducation ue j’ai reçue... mais tout en bénissant la main

qui m’apporte de si g néreuses offrandes , je dois vous supplier de

les adresser à de plus pauvres. Nous possédons, mon frère et

moi, un modeste patrimoine, qui nous garantit de l’indigence... .

d’ailleurs, si mon mariage était aussi si prochain qu’on vous l’a dit,

l’homme généreux dont je suis séparée en ce moment, mbtïriraitma

* Octavie, Léa.
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part d’une fortune, qui me permettrait peut-êtrede faire pour d’autres

ce que votre bon cœur vous a conseillé de tenter pour moi...

OCTAVIE. _

Soyez donc heureuse... jeune fille... mais en ce moment, celui que

vous aimez est éloigné ’!.. .

' LËA.

Oui, Madame! :.

OCTAVIE.

Pauvre jeune homme... et sans doute vos lettres sont... à cette

heure, la seule consolation de 1’exilé.. .

LÉA.

Madame, les principes que j’ai reçus de mes institutrices et de

mon frère ne me permettent pas d’éerire à mon fiancé... et, un mari

seul aura le droit d’ouvrir les lettres de Léa Giacomone !..

OCTAVIE, a part. '

Elle ne lui a jamais écrit... (Haut.) Vous êtes en effet, mon enfant.

aussi vertueuse que belle... Celui que vous avez préféré, doit bien

vous chérir !...

LÉA.

Il m’aime comme je l’aime, c’est—à-dire plus que la vie l..

OCTAVIE, a part.

Il viendra... (Se levant.) Vous n’avez pas en effet besoinjde moi,

Léa, et je vais en écrivant une lettre, si vous le permettez, envoyer

à d’autres l’oifrande que je vous avais destinée.

LËA, désignant la table au premier plan a droite.

Voici, Madame, ce qu’il faut pour écrire, et si vous daignez me

charger du message...

OCTAVIE, allant s’asseoir a la table.

Merci, un serviteur qui m’attend là, près de cette fenêtre, con

naît mes protégés.

LÉA.

Je vais l’appeler auprès de vous, Madame !..‘ et cela fait, je ren

trerai dans ma chambre, et si vous aviez besoin de moi, il sutfirait

(Youvrircette porte pour m’appeler, et je serai trop heureuse de vous

servir. (Léa s’incline et sort par le fond.)

OCTAVIE, seule.

Je suis sauvée... vite écrivons au ma'or, et sans perdre de temps...

(Elle écrit.) « Major, un partisan de l Autriche, vous révèle aujour

» d’hui, qu’avant la fin du jour, un officier français doit, au risque de

n sa vie, pénétrer dans le faubourg Saint»Pierre-d’Arène, par le pont

» dela Polcevera... (Parlé) D’après la position des Français, il ne

» peut venir que par là... Cette téméraire entreprise se rattache à

D une conjuration secrète sans doute... Redoublez donc de surveil

» lance sur ce point, pour délivrer l’Autriche de ce dangereux en

n nemi... » et point de signature à cette lettre, qui ne sera qu’une

délation anonyme dont le vigilant et inflexible major fera son profit...
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SCÈNE vu.

OCTAVIE. SCOPETTO 9*.

SCOPETTO, entrant.

Vous m’avez fait appeler, Madame ?..

OCTAVIE.

Oui... prends cette lettre... et qu’elle soit au plus tôt remise au

major Kretler, au Vieux Château de Gênes... ensuite reviens auprès

de moi, sur la route de la ville, je vals y retourner...

scornrro.

C’est bien, Madame ’?..

OCTAVIE.

J’oubliais l’essentiel... tu ne peux pas remettre toi-même cette let

tre au major... j’ai déguisé mon écriture... et il ne faut pas qu’on

puisse me soupçonner dans tout ceci !..

SCOPETTO.

Soyez tranquille. je vais la faire porter, Madame , par quel ue

pauvre diable, qui ne verra même pas mon visage.;. ça sera ê) us

sûr... (a part.) etmoins fatigant pour moi... (Il sort par le fon .)

oeuvie, seule et avec enivrement.

Maintenant, dans quelques jours, demain peut-être, je me dévoile

au comte... je me justifie à ses yeux. d’une injustecondamnation et

rien ne peut plus me démentir... dans quelques jours, femme d’un

général, d’un gouverneur! riche, puissante, et bientôt, admise à la

cour impériale, doublant par l'habileté et l’audace cette fortune à la

quelleje me serai associée... qui sait? peut-être unjour, princesse du

SaintEmpiremQuel avenir!..et quandje songe d’oùje viensmallons,

regardons‘, toujours devant moi, jamais en arrière! Et maintenant,

quittons au plustôt cette maison, car si Monteil pénétrait jusquïci...

s’il pouvait jamais dévoiler tout à Adorno... retournons auprès du

gouverneur... (Elle monte pour sortir par le fond, la porte s’ouvre

et Adornoparait.)

SCÈNE vm.

ADORNO , OCTAVIE “fi

ADORNO, entrant.

Un instant, marquise Octavie...

oornvie.

Lui !

* Octavie, Scopetto.

W Adorno, Octavie.
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' ADORNO.

',Vous ne m’attendiez pas ’.7..

OCTAVIE, tremblante.

Je l’avoue, monsieur le comte ’.7

ADORNO.

iVous ne savez pas, marquise, quel motif m’amène ici ’.7..

OCTAVIE, se remettant.

La curiosité, peut-être !..

Anonuo.

. Oui... Madame, et je voudrais savoir pourquoi vous êtes venue

‘dans cette pauvre demeure ’.7..

OCTAVIE, souriant.

C’est fort simple... une jeune fille m’a été recommandée par les

dames des Arènes, et j’ai voulu l,

ADORNO.

La bienfaisance, Madame, ne commande pas le mystère !..

OCTAVIE.

Quelquefois l..

ADORNO

Oui, quand elle est un prétexte...

ocTAvrii.

Que voulez-vous dire ?..

ADORNO.

Je vais m’expliquer, Madame; depuis deux ans je vous aime

et d’un amour qui est de la démence. Depuis deux mois que notre

mariage devrait être accompli, vous avez fait naître mille indéfinis

sables obstacles, et pourtant vous êtes libre et veuve! tantôt vos

protestations d’amour m’enivrent... tantôt, vos dédains me brisent...

touttrahit vos agitations secrètes... chaque fois que l’on parle de

l’avenir, vous devenez rêveuse, et quand on a prononcé le mot de

crime... vous avez tressailli...

OCTAVIE.

Monsieur le comte !..

ADORNO.

Je dis la vérité... Madame, et votre âme s’épouvante. ainsi, parce

que vous êtes coupable de quelque trahison secrète, qui vous amène

sans cesse le délire ou le remords !..

OCTAVIE.

Mais...

ADORNO.

Et j’en viens chercher ici la terrible preuve...

OCTAVE.

Ici! où j’arrive guidée par un sentiment...

AnonNo.

Que vous me cachez, et que je saurai découvrir... (il traverse la

scène.) ' ' '
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. OCTAVIE, a part.

Où veut-il en venir?

AncnNo i’.

Avant-hier, seule et rôdant comme une criminelle, vous avez

passé la journée entière dans le faubourg de Saint-Pierre-ŒArène.

attendant, épiant, cheichant... je vous ai vue!"

ocTAvfl, a part.

Il m’a vue !..

r tnuo. . . .

Hier, je vous ni reconnue pi es de cette maison même, avec ce

Scopetto, votre étrange messager qui revenait d’un voyage !...

oeuvie, a part.

Il m’avait suiviel...

ADORNO.

Ce matin encore, je vous ai observée jusqu’ici, et fatigué d’épier

et de soupçonner... je SUIS entré cette fois, car il faut que je sache,

moi, ‘le prétendant encore honoraire qu’on accueille dans. le somp

tueux palais, quel est le cavalier mystérieux et déjà heureux sans

doute, auquel on écrivait cette nuit, et que l’on vient attendre à cette

heure jusqu’au fond d’un modeste faubourg...

ocuvuæ, a part avec terreur.

Si Monteil arrive! .. p

abonne.

l’. Et jele jure ici; sur une seule preuve de trahison... je vous tuerai,

marquise Octavie. 0h! ne m’en défiez pas, Madame, et qui me re

tiendrait?“ Nous sommes dans Gênes, dont je suis gouverneur ab

solu, Gènes est en état de siége ; j"ai droit de vie et de mort sur ses

hôtes, et quelle voix rÿélèverait après tout, pour me demander

compte du sort d’une femme inconnue, que j’ai rencontrée à Milan,

et qui venait comme une espionne de France, d’un pays ennemiŸ...

Oh ! cette femme, je l’avoue, Madame, exerce sur moi un empire...

que, dans ma pensée, personne ne devait jamais usurper. Mais si

je découvrais jamais que cette femme, si fière avec moi, est indigne

d’un amour sans exemple, et de la haute fortune que je mets à ses

pieds... si je m’apercevais que là où je me résignais à être esclave,

je n’étais qu’une misérable dupe... ôl tremblez, Madamefide m’av0ir

confondu, moi, Adorno, moi, dont on sait la terrible réputation avec

ces ridicules adorateurs qui n’aVaient as besoin de se courber pour

étre auniveau de vos caprices... Les c iens couchants, Madame, on

joue impunément avec eux... mais... quand on apprivoisé un tigre...

il faut qu’on sache d’avance que sa première morsure, c’est la

mort

oeuvie, a part.

Et Monteil qui peut venir?...

ADORNO, lui offrant un siège qu’il trouve a sa droite.

Mais veuillez vous asseoir, Madame, et en attendant que les faits

* Adorno, Octavie.
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justifient ces menaces, daignez, je vous en prie, nfadmettre en

votre compagnie !... (Il prend un siége et s’assied). i‘ '

ocTAvrE, assise, a part.

Du sang-froid où je suis perdue. (Haut). Si je l’osais, monsieur le

comte, pour vous punir de toutes vos folles insultes, je vous lais

serais lcroire à la probable et prochaine arrivée d’un mystérieux

amant

ADORNO.

Ne raillez pas, Madame l...

OCTAVIE.

Et cela vous mettrait réellement au cœur une douleur que vous

feignez seulement, car vous savez bien que je ne suis pas cou

pable...

ADORNO.

Cependant, Madame, ma présence ici...

OCTAVIE, souriant et. jouant avec son éventail

Précisément... si vous m’eussiez cru coupable, pour ne pas risquer

(Yinutiles fureurs, vous eussiez guetté patiemment à la porte de cette

maison...

ADORNO.

Je n’en ai pas eu la patience !..

OCTAVIE, riant avec coquetterie.

Et vous m’eussiez pas laissé maladroitement au dehors votre livrée,

vos gens, qui semblent placés là, tout ‘exprès, pour prévenir mon

amant que vous êtes ici, et qu’il doitse garder d’y venir l

ADOBNO, se levant.

c’est vrai, mais je puis réparer cette faute!

OCTAVIE.

C’est inutile, mon ehergouverneur,.. il est trop tard... il a dû

prudemm ent s’abstenirl.,

. ADORNO.

; Mais s’il n’est point encore venu..." s’il n’a rien vu... (A part.)

Eloignons vivement d’ici mon cheval et mes valets... Merci, Madame,

de votre sage conseil. (Il sort par le fond.)

OCTAVIE, se levant.

Je savais bien que je le ferais sortir l.. Appelant parla porte de la

chambre de Léa qui est a droite.) Léa! Léa l

SCÈNE 1x.

OCTAVIE, LÉA. *

LÉA, entrant.

Vous m’appelez,' Madame ’.7..

* Adorno, Octavie.



ACTE 11, SCÈNE X. 55

oeuvie, précipitamment

Ecoute, enfant... ton amant est perdul...

LÉA.

Perdu !..

OCTAVIE.

l1 accourt à travers les dangers... il vient ici !..

LÉA.

M. de Monteil?“ .

ocrnvna, la condnisantprès de la fenêtre

Tiens, vois l .. le gouverneur Adorno lui-même l’attend au passage.‘

il faut, si tu veux le sauver“; que tu coures au-devant de lui, que tu

puisses l’atteindre au-delà du pont de la Polcevera, et le forcer à re<

tourner sur ses pas !..

LËA, montant a la porte du fond.

Je cours, MadameL. '

oeuvie, Farrétant.

Attends... si le gouverneur te voit sortir. .. il pourraitsoupçonnenl

et te faire suivre !. .

LËA, vivement.

Ah!.. il y a au bout du jardin une portion de la haie renversée,’

c’est un chemin que j’ai pris souvent avec mon frère et Henry de

Monteil, par là, Madame. (Elle ouvre la deuœième porte latérale de

droite). L’on ne me verra pas sortir.

OGTAVIE.

Oui... va...

LÉA.

Grand Dieu! ..

SCÈNE X.

LES MÈMES, MONTEIL.

moNmL, entrant par la porte qu’elle tient ouverte. r‘

Léa ï ..

oeuvie, se masquant.

C’est lui l.. (Elle se hâte de mettre son masque et s’appuie chance

lante sur un siége.)

1.i371.

Henry, vous êtes perdu !..‘

MONTEIL.

Perdu!

LËA.

Votre arrivée était prévue par vos ennemis. Il faut vous cacherl .3

* Octavie, Léa, DIonteil.
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MONTEIL.

Avant de songer à ma vie, il faut que je sache.z.

LËA, a Octavie masquée.

Mais, dites-lui donc, Madame qu’on veut le faire mourir...

ocuvnLavec effroi.

Oui, Monsieur, l’on vous cherche. car l’on a résolu votre mort...

MONTEIL, surpris;

Mais, Madame !..

OCTAVIE, montant a la porte du fond.

J’entends les pas du gouverneur Adorno qui revient ici !..

MONTEIL.

Il faut que je l’évite, car j’ai besoin de vivre encore !..

LÉA.

. Ici, dans cette chambre... hatez-t‘ous... le voici... (Elle pousse

Monteil dans la chambre a gauche. La porte du fond s’ouvre.)

OGTAVIE, se démasquant.

. Ilétait tempst.

sctun x1.

OCTAVIE, LÉA,‘ ADORNO *.

ADORNO, entrant.‘

J’ai suivi votre conseil... marquise... (Ilemarquant Léa.) Quelle

est cette jeune femme?..

OGTAVIE.

Léa, la jeune fille au sort de laquelle je vous ai dit m’intéresser.

ADORNO.

Vous avez profité de mon absence pour l’appeler auprès de

vous. .

OCTAVIE.

Elle est venue, me croyant seule !..

LÉA.

Et je vois me retirer, Madame !..

Anonuo. '

Non... restezmjeune fille... restez... sans doute, vous avez hâte

d’aller porter le message dont Madame la marquise vous a chargéefih.

LËA.

Je ne vous comprends pas, Monsieur !..

OCTAVIE.

Savez-vous, àla fin, monsieur le comte, que votre injustice et vos

soupçons me lnssentL.

" * Léa, Adorno, Octavie.
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ADORNO .

A la bonne heure, un peu de colère, Madame, et convenez que le

danger vous fait peur ?..

ocrnvm.

J’ai peur, pour vous, peut-être, qui vous préparez le repentir.

ADORNO.

Le repentir ne vient qu’après la faute!"

OCTAVIE.

Alors ne prolongeons pas la votre, et sortons d’ici,‘monsieurle

comte...

ADORNO.

Je vous le défends !..

. ocrnvm.

Et de quel droit?..

ADORNO.

Peut-être de celui du plus fort !..

OCTAVIE. '

Mais pour être fort, il faut être habile, et vous ne Fêtes pasLi

ADORNO

Que voulez-vous dire?

ocrnvm.

Vous avez éloigné vos serviteurs, vous n’avez pas vu que vous

laissiez le mien,.qui pourrait plus que tout autre arrêter au passage

mon amant supposé... je veux encore vous venir en aide, en éloi

gnant Scopetto, et je vais lui donner un ordre, mais, ici, à haute

voix... et devant vous... Si je lui fais un signe, il va venir... permet

tez-vous, monsieur le comte, que je l’appelle ’Z

Anonuo.

Je ne m’y oppose pas, Madame! (A part.) Cette inexplicable tran

quillité... (Octavie va a la fenêtre et fait signe a Scopetto}.

LËA, a part.

Pourvp, mon Dieu!.. qu’Henry échappe au danger qui le

menace...

ADORNO, pensif.

Que Va-t elle dire à ce Scopetto ’.7...'(Scopetto entre par le fond.)

scène xu.

LES iviEMES, SCOPETTO.

ocrnvu: *.

‘ Approche, Scopetto... et, écoute... tu vas te rendre en toute hâte,

a Gênes, tu réuniras tous les objets précieux qui m’appartiennen t, et

f!’ Léa, Octavie, Scopetto, Adorno.

- .... ‘u... l!
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à la deuxième heurede la nuit, tu te trouveras à la porte de cette

maison; avec une voiture préparée pour un long voyage.

scornrro, a part.

Que veut-elle faire?“

ADORNO.

Un instant! et que voulez-vous donc, marquise ?..

OCTAVIE.

Vous convaincre d’abord de l’injustice de vos soupçons, et me

soustraire ensuite àtant dbutrages, par un départ sans retour !..

inoiuvo, déconcerté.

Mais, y songez-vous?..

OCTAVIE .

'Ahl.. soyez rassuré... j’attendrai, dans cette chambre avec vous

jusqu’à la fin du jour, la venue de cet amant secret... rien ne peut

l’arrêter... vous avez pris vos précautions pour cela, .. tenez... cette

mante négligemmentjetée sur cette fenêtre, devra lui apprendre que

je suis ici. (Elle va jeter sa mante sur la fenêtre.) ‘Et s’il y vient,

qu’on me tue, j’y consens... mais, si à la fin de la journée, je suis

reconnue innocente... Oli! je partirai, je vous le jure. Que me réa

serve l’avenir? je Vignore... Quelles seront les secrètes tortures de

ce cœur brisé, vous ne le saurez pas-.. mais je puis tout supporter,

excepté l’ingratitude... de ceux que:.3

ADORNO

Que vous aimez !.‘;

OCTAVIE.

’Ah! tout au plus, Monseigneur, de ceux que j’ai pu almer!..

ADOBNO.

Mais cependant votre conduite étrange, marquise.

OCTAVIE.

Ma conduite, monsieur le comte, a toujours été celle d’une femme

qui, dans toutes les fatigues, dans tous les périls où elle vous a suivi,

ne tremblait que d’étre mal récompensée de son dévouement; mais

tout est changé maintenant, l’amour ne subit pas deux fois le mépris.

(a Scopetto.) A minuit, Scopetto, que ma Voiture m’attende !..

- scornrro.

Cela sera fait, Madame !..

ADORNO.‘

Noii..: arrête, Scopettoufi. non..'. vous révoquerez cet ordre,

Madame... non, vous ne pouvez pas vous éloigner, me'fuir...

OCTAVIE

Je le veux !..

ADORNO.

Mais je vous suivrais, marquise !

" OGTAVIE.

Vous‘... mais ne devez-vous pas me tuer avant la (in dujour?
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ADORNO

Ah ! ne m’accablez plus... pardonnez au délire de la jalousie...

Scopetto, ne prépare rien pour le départ!..

scornrro.

J’attends les ordres de ma maîtresse !..

ADORNO.

N’est.-ce ‘pas, marquise, que vous ne donnerez plus cet ordre de

séparation ternelle 7

OCTAVIE, avec un soupir.

Oh l faiblesse des femmes !..

ADORNO.‘

Et que vous consentez à mäccompagner sans retard à Gênes ’P

ocrAvm.

Mais l’avenir?. ..

ADORNO.

Me permettra de réparer mes torts!

OCTAVIE.

Que Dieu le veuille, monsieur le comte! (Elle lai tend la main.)

ADORNO, a part après lui javoir baisé la main.

Enfin, je l’ai décidée.

ocrnvin , bas a Scopetto.

La lettre a été remise?

scornrro, de même.

Les gens de police viennent d’arriver dans le faubourg.

ocrnvm.

C’est bien!

ADORNO.

Scopetto, fais revenir mes gens.

scorErro.

Où les trouverai-je ’.7

ADORNO.

Tiens... regardai... (Il le conduit a la fenêtre et semble lui indu‘:

quer; pendant ce temps, Octavie s’est approchée de Léa.)

OCTAVIE, bas a Léa.

Tu tehâteras de faire fuir ton fiancé.

LËA, de même.

Sitôt votre départ... Et comment pourrai-je jamais reconnaître ’t.oeuvie.

Silencet... (Scopetto vient de sortir, diri é par le comte, qui a

pris sur la fenêtre la mante d’Octavie, qu’il m‘ met sur les épaules.)

OCTAVIE , a Adorno.

Vous voulez déjà partir ’.7
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ADORNO.

Je veux tâcher d’oublier au plus tôt cette triste matinée.

OCTAVIE.

Je suis prête... Adieu, Léa !... (Léa s’t'ncline.)

ADORNO, a part.

’Ah! elle ne me trahissait pas !... javais tort !. ..

OCTAVIE, a part.

Plus que jamais, il est à moi !... (Haut) Quand vous voudrez,

monsieur le comte.. .

Anonuo.

'A vos ordres, marquise. (Adorno lai prend la main ; ils sortent

ensemble par le fond. Léa les accompagne, et redescend la scène, après

avoir fermé la porte.)

SCÈNE xm.

LÉA, puis MONTEIL.

LËA, seule.

Quelle singulière rencontre dans notre maison !... Mais je n’ai pas

le temps de chercher à pénétrer ce mystère. Grâce à cette femme,

le gouverneur séloigne, et Henry sera sauvé. (Elle rappelle. }

Henry!" Henry !..

. mourait, entrant ‘l’.

J’étais bien inquiet, Léa !..

LËA.

Le gouverneur, qui était ici, vient enfin de s’éloigner. Vite... il

fzàut äetourner au camp français, où seulement vous serez en

s ret

MONTEIL, a part.

Comme elle a hâte de nféloignor !..

m, elle va décrocher un manteau a droite.

.Teuez, ce manteau de mon frère.

MONTEIL, jetant le ntanieau sur un siége.

Ohl je sais trop bien quel malheur me préparait mon absence

pour consentir à m’éloigner même au prix de ma vie!

LÉA.

Que voulez-vous dire ?

MONTElL.

Je ne partirai, Léa, que lorsque vous nfaurez juré que vous ne

douterezjamais de mon amour ni surtout de ma loyauté. '

LÉA.

Mail... Je mourrais, Henry, si j’en doutais un seul jour.

MONTE",

Et cependant votre lettre...

Î Monteil, Léa.
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LËA.

Quelle lettre ?..

MONTEIL.

Celle que vous m’avez adressée au camp français !...

LËA.

Je ne vous ai jamais écrit!...

MONTEIL.

Vous ne m’avez jamais écrit?” Maishtenez... voyez, signé Léa !..

LËA.

Je ne connais pas cette lettre.

MONTEIL.

Alors, c’est donc votre frère qui m’écrit en votre nom ?.. lisez...

LÉA, lisant.

l” a Depuis que vous êtes parti, Henry, on ne m’a que trop convain

n cue que léloignement, que le temps vous éclaireraient sur l’im

» prudence de votre passion !... et que, plus encore pour votre repos

» que pour le mien, je dois , moi, pauvre.fille, me hâter de prendre

» pour époux un homme de ma condition... Adieu... Henry... plai

» gnez-moi, et que Dieu vous garde !.. LËA. » Mais toute cette

lettre est un mensonge !.. elle n’est ni de mon écriture, ni de celle

de mon frère... elle est fausse!

MONTEIL.

Fausse!

LËA.

C’est un piége que l’on vous a tendu pour vous appeler à Gênes,

où l’on veut votre mort !..

MONTEIL.

Oui, vous avez raison, car un ordre du jour y proscrit tous les

Français... Oh! mais, maintenant que je sais que je n’étais pas ou

plié, que je suis toujours aimé, je veux vivre, LéaL. je pars,

je pars !..

LÉA, Parrétant.

Non, pas en plein jour...

MONTEiL.

Quïmporte!

LÉA.

Non! vous ne vous ex oserez pas à ce point; personne ne vous

sait ici, et cette nuit... ai é de mon frère Piétro...

MONTEIL.

Votre frère, Léa.:. vous oubliez qu’il est au service de l’AutrÎche,

et que son devoir est, à cette heure, de livrer tout Français qu’il

rencontrerait sur le territoire de Gênes !.. Je puis tout vous devoir,

Léa, àvous, ma femme, qui n’avez rien juré; mais Piétro est engagé

par serment, et nous autres soldats, nous serions lâches et infâmes

si, ‘Qur ‘sauver un ami, nous mettions un soldat dans la nécessité de

for aire a l’honneur. '
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LÉA.

Mon frère ne saura rien.

MoNTEiL, écoutant et allant voir a la fenêtre.

Il me semble... oui, c’est lui, c’est votre frère qui revient. Vous

ne direz rien a Giacomone?

Les.

Rien,je vous lejurel

MONTEIL.

‘Eh bien! alors, j’attendrai la nuit; mais imitez-moi, Léa, soyez

discrète comme moi, qui consens à me cacher plutôt pour lui que

pour moi-même. (Il entre dans la chambre a gauche.) ‘

LÉA.

Pourquoi mon frère revient-il sitôt.

SCÈNE xw.

PIÉTRO, entrant; il parait fatigue’; LÈA ’t.

LËA.

Déjà (le retour, mon frère !.. Mais qu’as-tu donc?

PIÉTRO.

Je suis fatigué... j’ai couru... (Il.s’assied.) J’avais hâte d’arriver

pour te donner un important conseil! .. '

LËA.

Qu’est-ce donc? (Ici, Monteil inquiet parait sur la porte.)

PIÉTRO.

Comme je sais d’abord ton affection pour tous les compatriotes du

chevalier de Monteil, et enfin ta pitié pour tous ‘œux qui peuvent

souffrir, je viens te dire, Léa, que le gouverneur soupçonne les

Français de fomenter la révolte dans la vrlle, et qu’il vrent de dé

créter la mort, non-seulement pour eux , mais pour tous les Génois

qui leur porteraient secours ou leur prêteraicnt asile.

LËA.

Mon Dieu! (Monteil rentre dans la chambre.)

PIÉTRO.

Je me suis hâté, car je craignais, Léa, qu’en mon absence , ton

bon cœur ne te fit ouvrir notre porte aquelque ‘infortuné, et cela

aurait pu arriver, car l’on m’a dit avoir vu se diriger des gens de

police vers notre faubourg. Tu n’as rien vu, rien entendu, sœur?

LÉA, avec résignation.

Rien, frère!

PIÉTBO

Dieu soit loué! Il faut, ma sœur, fermer nos portes et nos fené:

’ Léa, Piétro.
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tres... et nous résigner à ne as les ouvrir, même si nous entendions

appeler au secours. (Il va ermer la fenêtre et les portes-j

LËA, pendant ce temps.

Seigneur, mon Dieu, protégez-nous ’H

PIÉTRO, revenant. h

Chacun de nous n’a pas le droit de s’exposer à mourir, puisque

nous nous devons l’un a l autre. (On frappe.)

LÉA.

Qui peut frapper ’!.. (Mouvement de terreur.)

MÉTRO.

Qui va là ?

GINETTO, en fdehors.

C’est moi !... Ginetto !..

rnärno, ouvrant. '

Ginetto l. ..

SCÈNE xv.

LES MÈMES, GINETTO. H‘

PIÉTRO

Qui vous amène ’.7

GINETTO.

Je viens vous faire mes adieux... J ’ai heureusement emprunté une

barque à un pêcheur, à qui j’ai promis que je le ferais grand-amiral,

et je vais descendre la Polcevera jusqu’à la mer, où croise la flotte

anglaise... et je n’ai pas voulu partir pour cette expédition hardie

sans avoir fait mes adieux à mes amis génois.

Puärno.

Adieu, Ginetto !... Je vous souhaite, à vous}, du moins, une heu

reuse réussite !...(On entend un bruit de tambour a distance.) Qlfest

cela l.. Le tambour qui appelle au poste les hommes de la milice...

encore, sans doute, de nouveaux ordres du gouverneur.

LÉA.

Pourvu... que ce ne soit pas quelque nouveau signal de guerre l..

miîrno.

C’est im ossible, sœur... Je vais m’en instruire, et je viendrai te

rassurer. inetto, si je ne vous revois pas... bonne chance!

GINETTO.
' Merci, soldat Piétro !.. (Piétro sort par le fond, a droite.)

"' Piétro, Léa:

"" Piétro, Ginetto, Léa.
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SCÈNE xVl.

LÉA, GINETTO- *

LitA.

Ginetto...' vous avez une barque près d’ici ?..

GINETTO.

Surle bord de la rivière.

LËA.

Au nom du Ciel! sauvez un fugitif que votre barque peut porter à

l’autre bord !..

enverra.

Un Français 7..

. LËA, supplianlc.

Un homme en péril, c’est un frère, Ginetto !.. D’ailleurs, si vous

craignez... laissez-le disposer de votre barque, et vous l’aurez sauvé

sans vous compromettre! Oh ! je vous en prie à genoux l...

GINETTO. .

A genoux... vousl... vous l’aimez donc bien ’!..

LËA.

C’est mon fiancé l

GINETTO.

M. de Monteil?.. qu’il prenne ma barque!

LÉA, joyeuse.

Oh! Dieu vous récompensera, GinettoL: Je vais l’appeler. (Elle

entre dans la chambre a gauche).

GINETTO.

Après tout, en prêtant ma barque, je ne m’expose pas.:. etla

France devra me savoir gré, plus tard, de mon courage. Mais, j’y

songe!" une fois ma barque de l’autre côté de la rivière... je serai

bien embarrassé pour...

LËA, rentrant épouvantée.

Il n’y est plus!.. et cette lettre !..

GINETTO.

Une lettre!-.

LÊA, lisant

« Léa, j’ai entendu ces mots dits par Piétro : Pour qui donnerait

i) asile à un Français la mort. Ces mots m’ont dicté mon devoir, et

» je me suis échappé de la maison. Priez Dieu pour nous. » (Parleï)

Il est parti... ils vont l’arrêter et le tuer !.. Oh l malheur! malheurl.‘

(Bruit dans la coulisse). Quel est ce bruit?..

GINETTO, regardant par la fenêtre après l’avoir ouverte.

Un homme que l’on vient de saisir... un rayon de la lanterne de

celui qui l’entraîne vient de léclairer... Ah !..

1’ Léa, Ginetto.
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LÉA.

C’est lui!.: perdu!..

enverra, la soutenant et la faisant asseoir:

Ne vous désespérez pas encore, Léa; et, quand je devrais propo

ser aux soldats un arpent, deux arpents du grand-duché de Morta

della.., je vais tout tenter pour larracher de leurs mains. (Il sort en

courant par le fond.)

LÉA.

Mon Dieu, je ne puis rester ici !... Non ! i1 faut que je "ganache à

ses pas, que je prouve... Eh quoi‘? il est Français... il est con-i

damné l (Voyant entrer son frère.) Piétro !...

SCÈNE xvn.

LÉA , PIÉTRO. *

PlÉTRO, entrant.

Bonne sœur, je suis forcé de te laisser seule; nous avons ordre

d’aller cette nuit à Gênes !..

. LÉA.

Pourquoi ce service inattendu ?

PIÉTRO.

L’arrestation de prisonniers... tombés, nous a-t-on dit, entre les

mains des espions autrichiens, qui les guettaient au passage.

LÉA, a part.

Il ne sait pas que Monteil...

riiîTno, la remarquant.

Tu pleures ! .. cette nouvelle, pauvre Léa, te fait mal, comme elle

m'en a fait à moi-mêmeL. Mais la guerre a ses funestes lois... et

c'est dans un temps de guerre qu’il faut un double courage l (Il va

prendre son arme, la pose près de la porte, puis il va prendre

aussi un livre d’heures.)

LËA, a part, pensive, se parlant (telle-même.

Il est arrêté, et mon frère doit être son gardien !.. Si je luidisais-u.‘

Non, je le perdrais avec nous l.. et d’ailleurs, mon serment...

PIÉTRO, s’étant rapproche’ d’elle.

Voici ton livre pour la prière du soir... Adieu, sœur!

LÉA, faisant un effort.

Adieu... mon frère l...

Piitrno.

' Tâche de reposer‘. .. la nuit passe vite pour celui qu’aucun remords

n’empêche de dormir... et la prière avant le sommeil, c’est à la fois

une consolationet une sauve-garde... A demain !..

. LËA.

A demain, mon frère! (Il Fembrasse et sort par le fond.)

" Léa, Piétro.
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SCÈNE xvm.

LÊA, seule, dans une horrible agitation.

Avant le sommeil, dit-il !.. Moi..: reposer !.. moi , dormir l ..

Moi , rester ici l.. quand mon sang bout... quand ma tête se brise!.

Non !.. il faut que je sorte pour défendre Monteil... il faut que je

fasse comprendre à ses ennemis qu’il est im ossible que je le laisse

mourir, lui, qui s’est perdu pour moi !.. Il aut enfin que j’aille...

Où donc ’L; Jeter des plaintes inutiles aux pieds de ses bourrreaux !..

me briser la tête sur les murailles des prisons 1.. Où donc, mon

Dieu !.. Mais le malheur ne vous donne donc que des souffrances, et

pas de conseils?" Oh l je veux avant tout, courir jusqu’à la chapelle

des Arènes... m’agenouiller sur la dalle , dire à Dieu ma prière avec

toutes les larmes de mes angoisses, toute la ferveur de ma croyance,

et me lever ensuite pour courir... pour courir où m’entraînera le dé

lire du déses oir... ou l’inspiration de Dieu l.. (Elle s’échappe par le

fond, dans l agitation du délire.) .

riiv nu nnuxiiiuiz ACTE.

ACTE III.

Le théâtre représente une plate forme du vieux château de Gênes à la han

teur d’un premier ou deuxième étage; à gauche les créneaux donnant sur

le fossé, àdroite la porte d’une prison au premier plan, au deuxième

plan du même côté les premières marches d’un escalier donnant dans les

appartements de la marquise Octavie. - Au fond bastion, etc.

sciliivn l.

GINETTO, comiquement vêtu de l’uniforme des soldats autrichiens,

entre par le fond; il est accablé par la chaleur et traine son fu

sil, qu’il pose au fond près du mur.

Quelle destinée !... J’avais fait naufrage avec ma barque, dans

trois pieds de vase sur le bord de la Polcevera... Les soldats autri

chiens m’ont tiré de l’abîme où je me orottais beaucoup... et comme

ils ont_trouvé que je barbottais d’une manière suspecte et dange

,. ‘mg-a
. ..}‘
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‘reuse our leurgouvernement. il ne m’est resté d’autre parti que de

m’enr lerparmi eux...pou.r leur prouver mon dévouement...lls m’ont

mis en faction dans leur Vieux Château surle plateau là bas... au bout

d’une demi-heure, j’étais déjà à moitié cuit... au bout d’une heure bon '

à retourner;.. et les factions sont de trois heures...alorsj’aicru devoir

prendre sur moi enl’absence du major, de descendre jusqu’ici, où j’ai

trouvé un peu de fraîcheur. Ah l si j’avais seulement pour m’embra

ger, l’olivier qui abrite complètement tous mes états... ce qui gêne

même un peu la moisson et désoblige mon sujet. ..j’aviserai même plus

tard au moyen. .. maispour l’instant, j’ai eu tort de garder l’incognito. . .

c’est popu aire, j’en conviens... nous autres grands de ce monde ,

nous devons quelquefois, par politique, populacer un eu... mais

cet incognito m’oblige à faire des patrouilles et des actions qui

compromettent ma précieuse existence... Je crois que je ferai bien

de me révéler aux chefs afin d’obtenir un grade plus digne de moi...

et un poste assuré contre la cuisson... Voici le major Kretler accom

pagné de plusieurs officiers... Attendons qu’il soit seul pour l’atten

drir. (Il se relire et s’assied sur les marches de l'escalier.)

SCÈNE u.

LE MAJOR ET LES OFFICIERS, GINETTO.

LE MAJOR, les conduisant.

Voyez, Messieurs, comme je Vous le disais, ce côté duVieux Châ

teau ne pourrait êtreattaqué par le peuple, s’il se révoltait, car la

est l’arsenal qui contient bonne garnison, et les émeutiers seraient

pris entre deux feux... C’est surtout du côté des faubourgs et de l'é

glise que nous devons nous garder.

UN OFFICIER AUTRlCHlEN.

Le peuple italien, major, est trop insouciant pour tenter la ré

volte. .

LE MAJOR.

On prend souvent pour des insouciants ceux qui feignent de dor

mir... Toutes mes forces sont-elles ici ’.7

UOFFICIER.

Toutes, à'l’exception de quelques miliciens génois qui gardent le

marché.

LE MAJOR.

Qu’on les rappelle à la citadelle... Je ne suis pas chargé de la

garde du marc ié.

L’OFFICIER

Mais...

LE iuinon.

Mais je suis gardien du Vieux Château dont le comte Adorno et

3 Le major, l’officier.

51
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moi avons seuls les clefs... et ce ehâteau, c’est mon champ d’hon-‘

neur à moi... s’il était attaqué..: j’y mourrais le dernier comme un

capitaine à son bord... Je me croirais déshonore si je perdais le

plus inconnu de mes prisonniers, et nous en avons d’importants, en

tr’autres un officier français arrêté sur le territoire de Gênes... Son

châtiment effraiera le peuple et lui prouvera que nous ne redoutons

as la France. Ca itaine, qu’on ramène au plus tôt ces miliciens au

ieux Château... ’est ma volonté.

Lbrricmn.

Elle sera fidèlementexécutée, major. (Il sort.) i‘

LE Muon, auœ autres officiers.

Et vous, Messieurs... continuez votre ronde. (Ils sortent.)

SCÈNE m.

GINETTO, LE MAJOR h’.

GINETTO.

. Leniajor est seul, c’est le moment, abordons-le. Excusez-moi, ma«

j0i‘, Sl j’ose...

u: MAJOR.

Qui es-tu P

amnrro.

Ginetto.

LE Muon.

Un nom génois... d’où viens-tu?

GINETTO.

Je suis de service ici...

LE MAJOR.

Je ne te connais pas.

GINETTO.

Je ne suis enrôlé que de ce matin.

LE MAJOR.

Que veux-tu ’Z

amnrre.

Vous faire une révélation.

u: MAJOR.

Au sujet d’une conspiration ?... Il sait quelque chose peut-être de

tout ce qui se trame dans Gênes...

' GINETTO.

. Une machination infâme pour renverser la domination la plus

juste...

" Ifofficier, le major.

“ Ginetto, le major.



ACTE 111, SCÈNE 1v. i7

LE MAJon.

C’est cela.:.

GINETTO

A malheureusement réussi, et vous voyez devant vous un prince

errant, fugitif et déguisé...

LE MAJOR.

Hein ’.7

GINETTO

Major, avez-vous une fille?

LE MAJOR.

Non.

GINETTO.

Tant pis our elle... j’aurais pu lui offrir? en échange de votre

concours. ais je voudrais seulement pour linstant...

LE nAJon.

Quoi?

GINETTO. .

Que vous m’accordassiez, eu égard à ma naissance, un poste...

LE MAJOR

Dangereux ! vous remplacerez le premier factionnaire égorge. '

GlNETTO.

Non, je n’aime pas les factions... car vous le voyez, j’ai été forcé

d’interrompre la mienne pour chercher un peu d’ombre

LE MAJon.

Comment , vous avez!..

GINETTO.

‘Mais oui... un prince, qui n’a plus au soleil que sa tête, ne peut la

laisser détériorer! Daignez donc, je vous prie, me faire officier et

mettre une sentinelle à ma place...

LE MAJOR

Faites venir des soldats !...

GINETTO.

Ca ne sera pas long... (Il va au fond et appelle du geste.)

LE MAJOR.

Un soldat qui a quitté son poste.‘.. Il faut faire un exemple:

GINETTO.

Voici ma'or Il veut leur annoncer u’il me nomme officier.
t q ,

LE MAJOR, aux; soldats qui sont entres.

Vous allez placer un factionnaire sur le plateau pour remplacer

le soldat Ginetto, qui a quitté son poste et que vous allez mettre au

cachot pour 42 heures- \

GlNETTO.

Moi !...

" Le major, Ginetto. les soldats.
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u: MAJom

Et s’il résiste, qu’on lui mette les fers aux mains.

' GINETTO

Hein! (A part.) L’Autriche est, je le vois, alliée de Pusurpateur de

mon duché... mais il faut être fier et héroïque dans le malheur !...

obéissons.

UN SOLDAT.

Allons, suivez-nous.

UN AUTRE. le poussant.

Marchez devant.

GINETTO.

p Il faut pourtant s’enlendre... je ne peux pas vous suivre en mar

chant devant.

UN SOLDAT

‘Allons, pastant de paroles. (Ils sortent en le bousculant. Des

miliciens génots arrivent par le fond. Piétro est parmi euœ.)

\

SCÈNE 1v.

LE MAJOR, PIÉTRO, SOLDATS *.

LE MAJOR, a Piétro.

Dites-moi, milicien...

märno , sïzrretant.

Major?

u: MAJon.

Vous êtes des hommes qui étaient de garde au marché ’.7

riÉrno.

Oui, major, nous venons d’arriver tous.

u; MAJon.

. C’est bien (A part.) Allons dire au gouverneur que tout est cn or

dre. (Il sort par le fond a gauche.)

SCÈNE v.

PIÉTRO , seul.

Lorsque j’étais au marché, j’espérais toujours pouvoir m’échapper

et allerjoindre un instant Léa... mais on nous a rappelés au Vieux

Château et je n’ai plus d’espoir.. Mon Dieu! Je tremble toujours que

l’isolement n’accroisse sa peine que je saurais calmer si j’étais au

près d’elle... Et cependant, je dois rendre grâces à la Providence

__“* Piétro, le major.
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qui a éloigné forcément le chevalier deMouteil... La nouvelle de

lexécution des prisonniers qui doivent mourir cette nuit l’arrêtera

s’il voulait tenter quelquïmprudence... Pourvu que Léa... abandon

née ainsi, n’en commette pas elle-même. (Il réfléchit appuyé sur les

créneauœ. Scopetto entre par le [and accompagnant une dame des

Arènes.)

SCÈNE VI.

PIÉTRO, SCOPETTO, LA DAME nEs ARÊNES. *

SCOPETTO.

Oui, Madame... La marquise Octavie, occupée aujourd’hui des

préparatifs de son mariage, ne veut recevoir personne... Cependant

je veux bien lui annoncer la visite inattendue d’une dame des

Arènes.

LitA.

Et dites—lui bien, ‘e vous en conjure, que ce que j’ai à lui de

mander ne peut sou rir aucun retard.

SCOPETTO

Je vais le lui dire. (Il monte l’escalier.)

rntrno, remarquant la dame.

Une dame des Arènes... elle ne eut retourner au couvent sans

passer devant notre maison; si je a suppliais de remettre un mot

d’écrit à ma sœur... oui... la lettre d’un absent, c’est presque son

retour... cela donne du courage... (Il prend une tablette et écrit.)

LËA , toujours voilée, regardant continuellement du coté des appar

tements de la marquise.

Si malgré mon insistance, la marquise refusait de me voir !.. J’au

rais dû suivre son serviteur et mîntroduire avec lui... Oh l que

je souffre et que je suis inquiète.

PIÉTRO , s’approchant d’elle. l”

Pardon, Madame...

LËA, se retournant.

Quelqu’un !... Mon frère ! (Elle reste immobile.)

PIÉTIO.

Vous excuserez mon indiscrétion quand vous en saurez la cause...

je suis le frère de Léa Giacomone que vous connaissez sans doute...

je l’ai laissée triste et souffrante hier... Et ce n’est que par votre gé

néreuse assistance que je puis lui faire remettre.un mot qui lui con

seillera le courage et l’espérance. Daignerez-vous, lui remettre en

passant près de sa demeure ces lianes tracées par son frère éloigné
d’elle jusqu’à dema'n enco c a ’

l I‘ -

* Piétro, Léa et Scopetto, au fond.

** Piétro, Léa.
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LËA, elle ôte une bague de son doigt, (ciïpart)

S’il avait reconnu cette bague. (Elle lui tend la main.)

PIÉTRO, lui donnant la lettre.

Vous consentez... merci, Madame... vous aurez droit à notre re

connaissanceà tous deux en lui transmettant mon souvenir;peut

être ce souvenir la préservera-t-il d’une imprudence qui pour

ïlait nous perdre, elle et moi, car je mourrais s’il lui arrivait mal

eur

LËA, a part.

Seigneur, ayez pitié de nous.

ruärno, a part,'.allant prendre son fusil qtiilalaissé sur lés créneauæ.

Allons redescendons à la caserne.-. je me sens le cœur plus léger

depuis que j’ai écrit a Léa... encore une fois, merci! ma sœur. (Il

sort par le fond a droite).

SCÈNE vu.

LÊA , seule, puis OCTAVIE

Pauvre Piétro !... S’il avait pu me reconnaître... il auraitpardonné

à mes larmes ce qu’il eût reproché à ma présence... mais je dois

poursuivre mon œuvre... oui... Henry est venu à travers le danger

parce qu’il craignait de me perdre... Ne dois-je pas à mon tour bra

ver le danger?” (Aperceuant Octavie qui descend Pesealier.) La

marquise! Oh sa vue me rend l’espoir.

OCTAVIE, s'approchant de Léa.

Que voulez-vous, Madame?

LËA, ouvrant rapidement son voile. *

Que vous m’aidiez à sauver le chevalier de Monteil, Madame.

OCTAVIE.

Léa !... fatalité !...

LËA.

Hier, il vous devait la vie, Madame, et sa générosité l’a perdu de

nouveau.

OCTAVIE, a part.

Elle ici!

LËA.

Comme il fuyait notre maison, les Autrichiens l’ont saisi... l’ont

emprisonné dans ce château.

OCTAVIE , a Léa.

Alors il est perdu.

LÉA

Il le serait sans vous, Madame.

* Léa, Octavie.
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OCTAVIE.

Que voulez-vous dire? sans moi...

LÉA.

Je me suis souvenue dans mon délire de ma protectrice... cette

pensée m’a rendu l’espoir et la raison, je me suis revêtue de cet

abit des dames des Arènes, qui m’a permis d’arriver jusqu’à

vous.

ocuvrn.

Mais, malheureuse enfant, qu’espères-tu donc?... Hier j’ai pu

prévenir le danger, mais aujourd’hui le danger existe, positif, iné

vitable.

LÉA.

1l faut le conjurer.

OCTAVIE.

Et qui te dit,que ‘ton amant, prisonnier de guerre, n’a pas été déjà

victime des ordres implacables.

LÉA.

Non, Madame... Je le sais... aucun prisonnier n’a encore été exé

culé

ocnvm.

Alors ne te désesperes pas encore... Peut.être sera-t-il épargné ’.7

LÉA“

Non, Madameuxtous les prisonniers sont condamnés et doivent

mourir à la fin du jour.

OCTAVIE, a part.

Ellesaittout- (Haut) La douleur tiégare, Léa. Il faut avoir con

fiance en Dieu et attendre.

LËA.

Attendre son supplice !... (Se jetant a genouœ.) Oh! par pitié,

madame.

OCTAVE.

Mais que puis-je?

LËA.

Tout... Le gouverneur qui,commande seul et souverainement ici

vous aime... pourlunvos deslrs sont des arrêts.

OCTAVIE

Le gouverneur est inflexible... et lui demander la grâce de Henry

de Monteil, serait peut-être augmenter encore le danger de ton

fiancé... V

LËA, avec délire.

.Non, il est impossible qu’il le fasse mourir... nonu. il est impos

sible qu’il résiste à mes larmes.

V OCTAVIE

Tu Uabuses, pauvre fille...
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LÉA.

Une seule grâce, Madame... faites-moi parvenir jusqu’au ouver

neur, que je puisse me traîner à ses pieds...que je puisse ui dire

qu’aucune pensée de guerre ou de corruption n’a amené Henry à

Gênes... lui qu’une fausse lettre, un piége infâme a seul conduit près

de moi, lui, imprudent par amour, victime par générosité... Oh!

que je puisse voirle gouverneur! Madame, que je puisse me jeter à

ses pieds, et je saurai peut-être le convaincre en le suppliant comme

t’on supplie Dieu... en l’implorant avec toute ma vre , toute mon

âme... avec toutes les forces de l’amour, avec toutes les larmes du

désespoir.

OCTAVIE, a part.

La douleur de cette femme pourrait toucher le comte, ses révéla

tions Péclaireraient peut-être dangereusement pour moi.

LitA , avec inquiétude.

Vous ne répondez pas.

OCTAVIE.

Ta douleur, pauvre enfant... me donnera la force de tout tenter.

LÉA. .

Quoi l...

ocrAvrs.

Je verrai le comte Adorno... je mbxposerai à sa colère...

LitA, avec espoir.

Mon Dieu !...

OCTAVIE.

J’emprunterai à mon intérêt pour toi toute la persuasion que te

donne le désespoir.

LÉA .

d ‘ious réussirez, Madame, car c’est une cause sainte et bénie

u ie .

ocrAvm.

Et je veux me hâter...

LÉA.

Dois-je vous suivre ’.7

OCTAVIE.

Non, tandis que j’irai implorer le gouverneur... toi va prier

dans mon oratoire... Tiens, cet escalier te conduit à mon apparte

ment.

LÉA.

Oui, je vais prier, Madame. (Elle lui embrasse les mains avec re

connaissance, puis elle monte les marches et disparait.
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SCÈNE vm.

OCTAVIE, revenant en scène.

Oui, ces larmes si vraies auraient u sauver Henry de Monteil...

Mais le gouverneur n’en sera pas le t moin, et tut’es perdue, jeune

fille... en Vadressant àmoi... ll te faut ton fiancée... mais je veux

moi, signer enfin mon contrat avec le comte Adorno, et il faut pour

cela que Henry de Monteiln’existe plus...l’ai réussi à le pousser vers

l’abime sans qu’on me puisse soupçonner et tu no me verras, Léa,

que lorsqu’il sera tombé... Mais voici le comte Adorno. Empêohons

qu’il puisse rencontrer Léa.

scùnm 1x.

ADORNO, ‘OCTAVIE. i!

ADORNO.

Je me rendais à vos appartements, marquise. (Il fait quelques pas

vers Ïescalier.) .

OCTAVIE, descendant la scène.

Et je me disposais à me faire annoncer chez vous... monsieur le

comte.

ADORNO, avec crainte.

Pour m’adresser peuoêtre de nouveaux reproches ’.7

OCTAVIE.

Non, monsieur le comte, je ne sais pas pardonner à demi.

anonuo , se rapprochant d’elle.

0h! que ces paroles me font de bien, Madame, et cependant,

tant que vous ne m’appartiendrez pas... tant qu’en tout lieu, à toute

heure... vous ne serez pas auprès de moi... ou je tremblerai de

vous perdre, ou je vous offenserai encore par dïnjustes soup

cons...

oeuvie, avec coquetterie.

Encore... incorrigible... Vous allez donc me forcer à prendre un

parti désespéré 4“.

Abonuo.

Ah! vous n’auriez le droit de me répondre que par un consentea

ment à ce mariage que j ’implore depuis si longtemps.

' ocuvrn , nzinaudant.

Un mariage. Eh bienl... quand je vous parlais d’un parti dés

espéré.

* Adorno, Octavie.

" Octavie, Adorno.
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Anonuo.

Vous plaisantez toujours, marquise.

r OCTAVIE.

Je suis sérieuse. . monsieur le comte.

Anonuo.

Sérieuse !... Alors souffrez, Octavie, que je vous ôte le droit de

vous dédire. Ce soir les chefs supérieurs de Fermée doivent se réu

nir chez moi ; permettez que je leur présente la comtesse Adorno, en

leur indiquant le jour où je les convierai à mon union.

ocuvrn, a part.

Sitôt! (Haut) J’accepte, monsieur le comte, un honneur dont je

serai fière, mais se marier au milieu d’une guerre incessante, im

placable...

ADORNO.

Rassurez-vous, marquise , maintenant que Gênes est à nous, la

France renoncera bientôt à une guerre impolitique.

OCTAVIEÇ

Mais au moment où d’autres soins vous occupent... une ville à‘

contenir... et je crois, le sort des prisonniers à régler...

ADORNO.

Les prisonniers français... venus secrètement à Gênes pour y

conspirer... doivent être fusillés cette nuit. La prudence nous dé

fend plus que jamais de garder un jour de plus des captifs dans cette

ville où le peuple pourrait se révolter pour les délivrer et s‘en faire

des chefs...

ocuvrn.

Mais quelquefois la clémence...

Aoonuo.

La clémence?.. la clémence aujourd’hui , serait une faute impar

donnahle ; les ordonnances sont exécutoires, telles qu’elles ont été

proclamées, et vous voyez, marquise, que tout ceci ne peut empê

cher ni retarder notre mariage.

OCTAVIE.

Ce soir , monsieur le comte, je serai heureuse de saluer vos

amis...

AnonNo.

Et je veux que cette réunion projetée devienne une fête splendide

et digne de ma belle fiancée (lui offrant le bras). Daignera-t-elle

m’accompagner jusqu’à mes a partements et m aider de ses con

seils pour en.faire les préparati s.

OGTAVIE, lui prenantle bras.

Volontiers, monsieur le comte.
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scÈNE: x.

LES MÈMES, LE MAJOR *.

LE MAJOR, entrant par la droite.

Je vous cherchais, monsieur le comte, pour vous remettre une

lettre qui vient d’arriver pour vous du camp français.

ADORNO.

Du maréchal de ltlaillebois... Que vous disais-je, marquise. (Il

parcourt la lettre.)

OCTAVIE , a part.

Je pourrai donc bientôt faire sans péril, au comte, une confidence

qui expliquera toutes mes lenteurs passées.

ADORNO, qui a parcouru la lettre.

Justement... des propositions d’arrangement. (Au major.) Major, ‘

je vais communiquer cette lettre au conseil Par suite de ce qu’elle

m’annonce, nous aurons probablement une suspension d hostilités,

et avant tout, dans quelques heures, vous devrez sans doute mettre

en liberté un de nos prisonniers, le chevalier de Monteil.

OCTAVIE, a part, avec épouvante.

Luil...

LE MAJon.

Le chevalier de Monteil?

ADORNO.

Oui, car ce jeune homme est parent du maréchal de Maillcbois,

qui intercède pourlui, et du moment que son salut peut servir de

préliminaire au traité, au lieu d’envoyer au chevalier de Monteil

douze balles dans les fossés du château, je suis tout aussi capable

de présenter à la comtesse Adorno, un convive de plus pour son

festin de fiançailles. Venez, marquise. (Elle chancetle.) Mais, qu’avez

vous donc?

OCTAVlE, cherchant a se remettre.

Je ne sais, mais une souffrance subite.

Auonuo.

Vous pâlissez.

ocuvrs.

Oui, je me sens mal...

Anonuo:

Il faut appeler du secours. (Il se dirige vers les appartements de

la marquise.)

OCTAVIE, vivement.

Non, ne.vous efirayez pas, le lendemain d’une grande émotion,

et celle d’hier.

ADORNO.

C’est encore moi qui suis cause...

‘ Le major, Adorno, Octavie.
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ocrAvre.

Ne vous accusez pas, monsieur le comte, voyez seulement si Sco

petto n’est pas sur le rempart.

Anonuo, qui a monté lascène.

En effet. (Il l’appelle.) Scopetto !

. ocrAvre, a part.

J’ai encore quelques heures... à moi toute la témérité de l’épou

vante.

ADORNO.

Le voici, Madame.

scène xi.

LES MÈMES, SGOPETTO.

SGOPETTO.

Vous m’appelez, général?

AnonNo.

Oui, ta maîtresse est souffrante.

scornrro.

souffrante}:

ocuvre.

Oui, Scopetto... donne-moi ton bras jusqu’à mes appartements,

et tu préviendras mes femmes. Je me sens déjà mieux, monsieur

le comte, quelques instants de repos dissipcront ce malaise, et

je puis déjà vous dire:..... à bientôt. (Elle lui tend la main.)

Anonuo.

Ahl vous me rassurez, Madame (Il accompagne Octavie qui

monte les marches en s'appuyant sur Scopetto.)

SCÈNE X11.

ADOBNO, LE MAJOR.

Le MAJOR, a part *.

Il y a quelque chose d’étrange dans ce mal subit.

ADORNO-'

Je ne suis pas heureux,major.... Il semble que tout veuille empê

cher mon mariage.

Le MAJon.

Soyez sans inquiétude, monsieur le comte. madame la mar

quise vous l’a dit, ce malaise n’aura pas de suite.

ADORNO

Dieu le veuille!

’ Le Major, Adorno.
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LE nuon.

Je suis bien aise, monsieur le comte, que le conseil ait à décider

sur la mise en liberté du chevalier de Monteil.

ADOBNO

Pourquoi?

LE MAJOR

Parce que depuis hier, et bien que je n’eusse.pas voulu en inter

cédant pour lui auprès de vous, entraver des rigueurs nécessaires,

je me disais que c’eût été peut-être dommage de le faire mourir,

car je crois qu’il était, en tombant entre nos mains, plutôt occupé

d’une affaire galante que d’une conspiration.

ADORNO.

Vraiment?....

Le MAJOR.

Oui, et il nous a dit lui-même en se résignant , qu’il ne s’était ex

posé que pour le salut d’une femme.

ADORNO, souriant.

Je reconnais bien-là un Françaisl Nous le rendrons à sa belle. Elle

est donc Génoise ?...

LE MAJOR

Ils devaient se rencontrer hier au faubourg de Saint-Pierre

d’Arêne.

ADORNO.

Le faubourg de Saint-Pierre-durêne?

LE MAJOR.

Oui, car c’est là que nous avons arrêté le chevalier.

AMMO

A quel endroit?

LE MAJOR.

A l’extrémité, à peu de distance de la Polcevera.

ADORNO.

A quelle heure 7

LE MAJOR.

A la fin du jour.

, Anoiuio.

Et il vous a dit qu’il s’était perdu pour le salut d’une femme?

LE MAJOR.

Que sa présence aurait pu compromettre.

ADORNO.

Quel trait de lumière l...,. major”.. le chevalier de Monteil s’est

perdu pour sauver la marquise Octavie.

LE MAJOR.

Que dites-vous?

snonuo.

Je dis qu’hier la marquise avait un rendez-vous secret dans le

faubourg de Saint-Pierre-ŒArêne. (Avec ironie.) Je.dis que j’étais

au rendez-vous, moi, attendant son amant.... et que son généreux

amants’est perdu pour la sauver, elle que j’eusse tuée sur pue seule

preuve de trahison. '
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Le MAion.

Mais,' général... .

Anonuo.

Et d’ailleurs ne vous expliquez-vous pas sa pâleur, son effroi
., . ’ x , ' - ,

lorsque jai nommé tout a l heure.le chevalier de Monteil, qu elle

croyait sans doute au camp français?...

Le MAion.

En effet, ce trouble inconcevable. . . ..

AnonNo.

Majorm. où est le chevalier.

ne MAion.

Enfermé dans cette prison.

Anonuo

Faites le venir *, je veux le questionner.... Mais, non.... c’est

elle... que je veux interroger... mais elle va nier encore.... lui aussi

peut-être. (Ici, la nuit commence). Il faut pourtant que je dé

couvre. Major, cette dépêche, je ne la montrerai pas encore ; je

vous charge d’écrire au général français queje demande deux jours

pour assembler le conseil, pendant deux jours le chevalier m’appar

tiendra.... et quant à toi, Octavie.... démon de l’enfer, si tu m’as

rendu victime de ma crédulité, malheur à toi, tu le seras peut-être

de ma vengeance....Venez, major.... Venez. (Il sort avec agitation,

suivi du major. En ce moment Octavie, indécise, paraitsur les mar

ches de l’escalier et entre en scène.)

SGÈNE xm.

OCTAVIE, seule. Elle monte la scène en regardant au dehors.

Ils ont disparu tous deux... Et Scopetto qui ne revient pas....

Aura-t-il réussi à s’emparer de cette double clef du gouverneur en

profitant de son absence‘.t... Oui, sans doute, car je l’ai guidé jusque

dans l’intérieur des appartements: mais il ne vient pas et je

tremble... Devraisje donc fuir au hasard comme une criminelle. .

ou puis-je lutter encore... J’ai tout préparé pour la lutte.... Monteil,

qui se croit encore condamné , saisira avidemment toute chance

d’évasion et de Salut..-. Monteil qui, s’il demeure une heure de plus

dans ce château , devient, pour moi, non seulement l’obstacle à la

fortune, mais encore l’opprobre et la mort.... Et Scopetto qui ne re

vientpasl (Elle va regarder au fond.) Le ciel devient obscur.... Mais

il me semble entrevoir..... Oui, c’est lui.(Elle redescend la scène.)

* Adorno, le Major.
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scimm xlv.

SCOPETTO, OCTAVIE.

scornrro, entveloppe’ d’un manteau, paraissant avec précaution.

Est-ce vous, marquise?

ocnvln, süzpprochant.

Oui, arrive donc.... la clef

scornrro.

Je la tiens.

Ah !...

scornrro, sortant une échelle roulée de dessous son manteau.

Et voici l’échelle de corde.

ocmvin, apart, avec joie.

OCTAVIE i“.

Cache-la ici. (Elle luiindique Fescalier, Scopetto dépose Féchelle )

et donne-moi la clef.

SCOPETTO.

Un instant, Madame.

OCTAVIE.

Tu veux un salaire ; tiens, détache de mon poignet ce bracelet de

diamants.

scornrro.

Non pas, Madame... Je sais quelles sont nos conventions , et je

ne veux rien d’avance-..'. Votre mariage, qui est votre but, doit

amener ma récompense Mais, depuis qu’aidé par vous, j’ai im

prudemment pu voler cette clef chez le comte Adorno, j’ai réflé

chi... et je suis décidé...

ocuvm.

Eh bien ’.7

scornrro.

A vous la refuser.

OCTAVIE.

Et pourquoi ?

scornrro.

Parce que la seule chance d’enrichissement et par conséquent

de repos que nous espérons tous deux.... est tout entière dans l’a

mour et la crédulité du comte,.. Eh i bien, il ne faut pas mettre cette

crédulité , cet amour à des épreuves si fortes , que non-seulement

votre mariage devienne impossible, mais nôtre châtiment inévitable

à tous deux.

OCTAVIE.

On ne pourra découvrir...

scornrro.

Et si l’on découvre... Voici , Madame la première fois que je

.* Octavie, Scopetto.
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résiste... Mais, c’est qu’aujourd’hui, pour la première fois, la passion

vous guide et non la raison.

OCTAVIE.

Que veux-tu dire?

scornrro.

Que vous voulez sauver le chevalier de Monteil... que hier vous

vouliez perdre, et je ne vous aiderai pas à mériter la mort pour le

salut de.... Pardonnez-moi, Madame... mais je u’ai pas le temps

d’être poli.... pour le salut de votre amant.

ocuvm

Tu ne sais pas, insensé...

scormro.

Combien vous l’aimez.... raison de plus pour qu’il meure, puisque

vous allez épouser le comte Adorno. .

ocmvm.

Mais il ne doit pas mourir.... lecomie va le délivrer.

scorerro.

Boul... les maris n’en font jamais d’autres.... Ehl bien, laissez

faire le comte. il ne risque rien, lui.

oeuvie.

Et demain, le chevalier, admis chez le comte, me démasquera.

scornrro.

Vous saurez vous faire pardonner, Madame.... et vous n’aurez

pas mérité la mort.

OCTAVIE, a part.

L’heure se passe... l’on peut venir le délivrer... (Haut) Scopetto...

donne-moi cette clef.

scornrro.

Jamais.

OCTAVIE.

Mais, malheureux.“ Il faut donc tout te dire.

SCOPETTO

Qu’est-ce donc?

ocravm.

Le chevalier de Monteil n’est pas mon amant.

scorwrro.

Qifest-il donc?

OCTAVIE.

Mon maril...

scornrro.

Hein l... vôtre mari.

OCTAVIE

Mon mari..."

scornrro.

Diable l...

OCTAVIE, vivement.

Veux-tu donc que je perde toute chance d’épouser le comte, et de

faire ma fortune et la tienne ’.7
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scornrro.

N051... Mais si vous avez un mari, comment pourrez-vous ja

mais“...

OŒAVŒ, de mênte

Tu ne comprends donc pas ques’il me voit aujourd’hui , tout est

perdu,et que sijepuis en le faisant fuir éviter ses regards“...

Jfe pourrais peut-être bientôt devenir veuve d’un époux sans mé

Lance...”

scornrro.

Légume comprends... .. (a parut) Et lui qui osait parler d’épouser

ocnvm.

Et crois-tu que je puisse l’éviter autrement q u’en le faisant fuir ,

lui qui se croit encore condamné?

scornrro.

Non, Madame, il n’y a que ce moyen... et vous avez raison: aux

grands maux... Voici la clef.

oeuvie , la prenant.

Enfin ' !..

scornrro.

Ah ! si pendant son évasion. si je conseillais aux soldats de septenir

sur leurs gardes , peutetre qu’un coup de feu...

OCTAVIE.

Non, un coup de feu pourrait le blesser... on le rapporterait au

château... non.. . mais hâte-toi de conduire un cheval sel1é que tu

attacheras derrière le mur du remparLg

scornrro.

Oui, car plus il sera loin de Gênes...

OCTAVIE.

Et quelque loin qu’il s oit, je saurai bien l’attcindre. .

scornrro, a part.

Et celui-là , qui voulait tromper Léa, aura bien mérité son sort.

(Haut) Et votre mariage, qui doit avoir lieu demain?

ocr/mn.

Sera retardé. '

scornrro.

Mais le comte.

oeuvie.

Attendra.

scorlmo.

Il est vrai qu’il doit en avoir pris l’habitude... et vous ne crai

gnez pas ’l

oeuvie.

Je ne crains rien, tout est prévu, hâte-toi pour réparer le temps

que tu m’as fait perdre, allons... obéis.

“ Scopetto, Octavie.
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scornrro, a part

Taurais aussi bien fait de commencer par-là. (Il sort.)

OCTAVIE, seule. '

Et j’ai été forcée de tout avouer à cet homme, et de m’en faire un

confidentl. .. Heureusement qu’il ignore que Monteil me croit morte...

il l’ignorera toujours. .. S’il savait que mon ennemi a des armes si puis

santes contre moi... lui, pressé de s’enrichir, passerait du côté où la

victoire lui semblerait le plus facile... maintenant, pas une minute

à perdre... je suis lasse des complices... Si, à l’aide de ce masque

j’allais délivrer le chevalier?“ (elle va prés de la orte de la, prison )

mais (s’arréiant,) voudra-t-il me suivre? ne se d fiera-t-il pas d’u ne

femme masquée? et s’il cherche à me reconnaître... s’il parvenait !..

SCÈNE xv.

OCTAVIE , LEA. a

LËA, descendant les marches de Fescalie r.

La nuit est venue depuis. longtemps, ‘et la marquise ne rentre

pas. ,

OCTAVIE, l apercevant.

Léa !..

min.

Quelqu’un !.. c’est vous, Madame...' je ne pouvais plus attendre.

ocmvm.

J’ai vu le gouverneur.

LËA.

Eh bien ?

oeuvie.

inflexible. .'.

LEA.

Mon Dieu !

couvie.

Mais ne fépouvante pas, j’ai préparé l’évasion de ton fiancé.

LËA, avec joie.

Son évasion ?

OCTAVIE

Tiens, regarde‘ cette échelle (elle lui montre Féchelle sur les

marches de l’escalier), elle lui servira à descendre dans le fossé.

(elle la conduit prés des créneauæ.) Dès qu’il ysera , tu la lui,

jetteras, our qu’il puisse à son tour la jeter sur le mur du rempart,

derrière equel un cheval l’attend... voici la porte de sa prison. . et

voici la clef de cette porte... Te sens-tu assez de courage pour le

sauver ’.7

fiLéa, Octavie.

a
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LÉA , prenant la clef.

MoiL. donnez-moi cette clef, Madame... (elle va prés de la porte

de la prison.)

OCTAVIE.

Attends *’. Et songe bien que le moindre bruit pourrait donner l’é

veil aux sentinelles.

mtn.

Qui le tueraient... Mon Dieu !.. c’est peut-être vouloir hâter sa

mort.

ocrnvm.

C’est tenter de le soustraire à une exécution certaine.

LEA.

Oui.. et dans cette tentative, Dieu permet l’espérance.

OCTAVIE.

J’entends marcher... hâte-toi...

min , qui cherche a ouvrir.

Mon Dieu!

oeuvie, allanta elle.

Eh bien 1..

LËA.

Cette serrure.

OCTAVIE.

Est-ce qu’il y aurait un secret‘.l...

LÊA , sentant céder la porte.

Non, Dieu nous aide-(Elle entre et referme la porte, Scopetto entre

en cherchant des yeuœ.)

SCÈNE xvl.

OCTAVIE , SCOPETTO “h

OCTAVIE.

C’est toi, Scopetto?

SCOPETTO.

Oui, Madame, le cheval est prêt... et dans ce moment, le peuple

des faubourgs, qui se rassemble et murmure... (Il va voir au fond.)

OCTAVIE.

Eh! bien ?

scornrro, revenant. . . .

Attirera forcément de ce côté les regards du major... Et les lnVl

“ Octavie, Léa.

H Scopetto, Octavie.
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tés qui arrivent... occuperont, je l’cspere, le gouverneur Adorno...

OCTAVIE.

mais. que sembles-tu donc examiner ainsi ’.7

scornrro.

Je'regarde, parce qu’en venant j’ai aperçu le gouverneur et le

major qui causaient et semblaient se diriger de ce côtés" etje crains

toujours... mais en effet... ils arriveutiensemble...

0CTAVIE

Est-ce qu’ils viennent pour délivrer le chevalier‘.’... Du sang-froid‘

Scopetto... et mettons-nous sur leur. passage.

BGÈNEXVII.

Les mêmes, ADORNO, LE MAJOR.

linonao.

C’est bien, major...

OCTAVIE.

Enfin, monsieur le comte, je me lassais de vous attendre.

ADORNO, a part.

Elle, ici... auprès de cette prison.

' oeuvie.

Scopetto vient de m’apprendre que vos invitéssont déjà nombreux,

et jfallais me faireannoncer... venez.

Anonivo , prenant un air galant.

Pour la seconde fois aujourdliui, Madame, nous nous rencontrons

en nous cherchant l’un l’autrc, carÿachevais de donner quelques or

dres au major, afin d’ètre tout entier à ma belle marquise.

OCTAVIE.

Hâtez-vous donc, monsieur le comte, et songez que votre belle

marquise vous attend.

ADORNO.

Deux minutes, Madame, et je suis tout à vous. (llemmene le ma

jor sur le devant de la scène.)

OCTAVIE, a Scopetto.

Il ne vient pas pour délivrer Monteil.

scornrro, a la marquise.

Fort heureusement. l

ADOBNO, a demi-voiœ au major.

Ainsi, major, vous m’avez bien compris.

LE IlIAJOR, de même.

Oui, je conduirai secrètement le chevalier de Monteil à votre fête.

"’ Le major, Adommoctavie, Scopetto.



ACTE llI, SCÈNE XVIII. 65

ADORNO.

Et je saurai bien le mettre en présence d’Octavie, sans qu’il soup

çonnentma présence. (Haut et se rapprochant d"Octaoie). Mainte

nant, marquise, je suis tout à vos ordres... Major, nous espérons

bientôt vous voir dans nos salons. '

LE MAJOR.

Sitôtquejïlurai fait doubler les factionnaires, jlaurai, monsieur le

comte, l’honneur de me rendre avoue-invitation. (llsaluaetsort).

ADORN), à. (ktanie.

Venez, marquise... mes invités, auxquelsrjgaéfléjàipgnlédevppfi,

brûlent dïmpatience. . ' '

convoi.

Vous m’avez trop vantée, sans. doute.

ADORNQ.

Jamais assez. (Il offre son' bras).

. ocrevln, d Scopetto;

Tu noussuis, Scopettl). (‘Ils sortent parlefond).

' ' ’ scornrro.‘ V ‘ .

Oui,‘ Madame (seul), elle va ‘tromper le cçinte, faire tuer le clie

valîer... iiy a des. circonstances‘ oùil vaut mieux être valet' que gen

tiîlhomipe, êfl‘ sort par le mémechemin qaoctavie etïAdorno). ‘
\ ‘ ‘ ‘h ~’aLEA..‘( Il fait grande nuit.)

' LËA, ouvre lentement la porte de la prison, et entre avec précaution,

Je n’entends plu.s parler.

MONTEIL, a demi-veine. .

LibreL. mais cette liberté, Léa, quelle ne soit pas achetée au

prix de votre vie, prenez garde. ‘ ‘ r

' LËA.

Personnen-hâtez-vous... il faut placer cette échelle. (Elle la lui

montre.)

MONTEIL.

Cette échelle}.. Donnez. (. H533 baisse pour la prendre.)

LÉA, entendant du‘ bruit...

Attendez.

MONTEIL.

Une patrouille. (lls se cachent tous deuœ dans l’angle du mur et

restent immobiles. Une patrouille de miliciens passe, au nombre est

Piétro,‘ quand la patrouille est passée}, Monteil place l’échelle,

franchit le rempart et descend *, embrasse les mains de Léa. A me.

sure qu’il descend, Léa, inquiète, se penche et le suit des yeuac, il

est au bas... il faut que je jette cette échelle. (Elle fait un effort

pour la décrocher.)

+ Léa, Monteil.
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LA voix on PlÉTllo , dans la coulisse.

Qui vive! (Léa, épouvantée, se blottit contre la muraille; moment

de silence; après un temps, elle se relève et se rapproche pour décro

cher Féchelle.)

LA MÊME voix.

eu; Léa se baisse le long du rempart, et dit a

a voix de inon frère.

LA MÊME voix.

Qui vive l (Coup de feu.)

LËA, frappée.

Ah!.. (Elle porte la main a son épaule droite.)

' Piitrnc, criant dans la coulisse.

Aux armes! Ceci est une indication. .

LÉA, agissant avec effort.

Cette échelle... jetons cette échelle.‘(Elle décroche etjette Péchelle,

puis elle sappuiesur le rempart.).M0n Dieu!.. sauvez-le... mais

moi... ma vue se trouble... et ce san qui coule. (elle s’enveloppe

le bras de son. voile,) Ils vont venir, elle marche en chancelant,)

oùlfuir?" ah! cet escalier... chez la marquise,mais je n’y vois plus.

(Elle tombe a genouce, se relève avec peine, marche au hasard,

trouve Fescalier, le monte en se trainant, etflisparait.)

Qui vivel.. (Même?

mi-voinc) : Mais c’est

SGÈNE m.

LE MAJOR, officiers autrichiens.

LE MAJOR , courant près des créneauac.

Personne‘... (voyant la porte de la prison ouverte). Cette porte

ouverte! (il entre... les officiers attendent avec inquiétude, le major

ressort avec épouvante.) Evadé !

LES OFFICIERS.

Evadé !...

’ LE MAJOR.

Qu’on appelle aux armes! qu’on le poursuive, ma fortune; a qui

atteindra le prisonnier (les officiers montant au fond); aux armes !...

(On entend aussitôt sonner les clairons au dehors, des soldats guidés

pardes officiers traversent la scène en courant au fond... le tambour

n’a pas cessé de battre la générale.)

FIN no TROISIÈME ACTE.
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ACTE IV.

Même décoration qu’au deuxième acte.

scène I.

rnärno entrant, son fusil alla mai? et allant le déposer contre la mu

raz e.

Enfin , me voici de retour, après une nuit si rem lie d’événe

ments... et je remercie sincèrement le major qui au ieu de m’en

voyer comme les autres à la oursuite du prisonnier, m’a permis de

revenir ici‘, où j’arrive avec e jour;.. (Se débarrassant de son four

nlment.) Ne faisons pas de bruit de crainte d’éve'iller Léa; elle dort

sans doute, et ne pense pas du moins, à cette séparation qui va at

trister son réveil... Et je tâcherai de la distraire, et surtout d’éviter

qu’elle apprenne que cette nuit j’ai été forcé de faire feu sur un pri

sonnier... un Français... Grâce à Dieu... je l’ai à peine blessé, et cela

ne l’a pas empêché de fuir... la blessure que je lui ai faite n’a pu en

tamer que les. chairs puisque le major a retrouvé la même balle dans

la muraille...mais ce sang qui a coulé sur le rempart était-il bien celui

du prisonnier? Quand je cherche à fixer dans ma mémoire ce qu’à

travers robscurité j’ai cru entrevoir la. Enfin... quel qu’il soit, que

lb)ieu 1;) conserve! voilà mon vœu le plus sincère. (Il accroche sa gl

orne.

8cm n.

LÉA, PIÈTRO

LËA, sortant de sa chambre.

Je ne puis rester en place, comment pourrais-je savoir ?.. Piétro!

PIÉTRO, se retournant.

Léa !.. déjà éveillée. (Il va a elle.)

u a . .Oui, j6 ne pouvais dormir.

" Léa, Piétro.
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riitrno, avec inquiétude.

Tu parais souflrante l. .

LËA.

Souffrante! .. non, mais fatiguée.

marne..

Comment, fatiguée l

LËA.

Oh !.. par un mauvaisrève..

PIÉTRO, souriant.

Les rêves sont bien souvent le contraire de la réalité. (A part.)

Comme elle est pâle. (Haut) Tu as bien fait de te lever pour échap

er à ce rêve dont il faut rire à cette heure... si tu ne peux l’ou

lier... et puisque te voilà levée, sœur, préparons, si tu le veux , le

repas du matin.

. LÉA.

Volontiers‘. (A prtrtQEachOi-is-lui bien ma souffrance.

PIÉTRO, a part.

Pauvre Léa, sa pâleur mépouvante, (il va rendre des gobelets.

Léa a a‘ porté plusieurs ustensiles , on voit lquÎe le a de la. peine a sc

servir e son. bras droit.) Allons, sœur... (i. donne un. siége) as

s.ieds-toi l. et laisse-moi profiter de nies.- derniers jourshcar je serai

seul à table quand.tu seras mariée. '

. LÉA.

Noussemesenccre loin du jour oùje. le serai.

nutiino.

Peut-être... car jiaii des nouvelles à' (randonner.

LÉA.

Des nouvelles! ..

mitrite.

Oui, d’abord cette nuit, malgré la surveillance du major et des

sentinelles, un prisonnier Français est parvenu. à s’échapper du cha

teau de Gênes. ‘ ' ‘

LÉA.

Et sans doute, on est à sa poursuite ’.7..

riitrno.

Oui.

LIÏA.

Ijatteindra-t-on ’.7

marne.

Ah! je n’en sais rien... mais ce. ue je puis te dire dlieureux, c’est

qu’au milieu du tumulte cl des mi le conversations occasionnées par

cette évasion, j’ai entendu dire que le général français a écrit au

gouverneur autrichien, et que l’on'a lieu d’cspérer que les hostilités

ne dureront pas.

Litii.

On disait cela?
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riitrno.

Oui; mais qui vient?

SCÈNE :11.

LES MEMES, ADORNO, LE MAJOR entrant par lejfond.

PIÉTRG *.

Le majorlle gouverneur! Il les salue.

LËA, a part en selevant.

Que veulent-ils? '

LE MAJOR.

Vous êtes bien le Génois Piétro Giacomone?

Piitriio,

Oui, major.

Aiioiino.

Vous avenliien. fait1 cettenuit, votre devoir, et. vous; BILSBEBZJÏég

compensé. '

vienne. '

Moi, et mes frères d’armes, nous étions commis à la.” dg

château, et cette consigne militaire, acceptée volontairement ou non,

nous serions morts pour la respecter.

ADORNO, s’asseyant. .

Maintenant, il faut encore nous servir... ilfaut interrpger vosîsouv

venirs jusque dans les moindres détails, afin de répondrejavec exac

titude aux questions quejevajs vous adresser. ‘ ‘ ' "

PIÉTRO, passanthprâs de lui.

Je suis prêt,‘ monsieur lecomte- ‘

' ADORNO.

Avant l’évasion du prisonnier aviez-vous entendu quelque bruit

de. voix ou de pas? ‘ " " ‘

PIËTROEÎË

Non‘, monsieur lis'ceinte; maiïsdsiiuisqueliiues minutssseulonwnt.

je venais de remplaçante factionnaire.

ÀDÛBNO‘! '

Etlorsquevous avez fait feu... lafiigitii était-il bienseuli?

LËA, a part.

Que va-t-il dire t

PIÉTRO

Monsieur le comte, je ne puis rien. affirmer, car, vous le savez, la

distanceétait grande , et la nuitsomhre; mais comme je venais de

" Adorno, le major, Piétro, Léa.

** Adorno, Piétro, le major, Léa.
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tirer, après le troisième qui vive! il m’a semblé apercevoir comme

une robe de femme sur le bord du rempart.

LÉA, a part.

Grand Dieu !..

ADOBNO.

Une robe de femme ? r

PlÉTRO.

Mais je ne pourrais en répondre!

ADORNO.

Major, je soupçonne le complice!

LE MAJOR *.

Vous croyez!..

anonNo.’

Je crois que la marquise Octavie a seule pu dérober chez moi cette

clef et s’en servrr.

‘LE MAJOR

Mais vous oubliez, monsieur le comte, qu’elle était près de vous

pendant l’évasion.

ADORNO.‘

C’est vrai...

LE MAJOR

Mais la marquise a deux femmes à son service.

ADORNO.

Je viens de les voir toutes les deux, ainsi que Scopetto , le valet

d’0ctavie... aucun d’eux n’a été blessé et n’a pu laisser sur le rem

part cette trace qui nous a dénoncé le complice.

PIÉTRO.

Il faut qu’une personne étrangère se soit introduite dans le châ

teau...

Anonuo.

Je le pense, et quelque soit cette personne... une trahison a été

commise, on a fait évaderun prisonnier d’État, on a volé jusque chez

moi la clef de cette prison... et quels que soit l’âge, la condition, le

sexe du cou able, je le jure, s’il est découvert, il mourra dans les

supplices... Léaftressaille) mais il faut pour cela que le secret le lus

absolu... (désignant Léa.) Cette jeune fille est votre parente , so dat

Piétro ?. .

PIÉTRO. .

Elle est ma sœur, général.

ADORNO 5*.

Approchez, jeune fille; levez la main. (Léa lève la main gauche.

Pas celle-là, la droite! (Elle fait un effort pour lever la main droitc

" Adorno, le major. Piétro. Léa.

H Adorno, le major, Léa, Piétro. .
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"““ V V '—

sa figure se décompose.) J 1irez. que vous ne révélercz rien de ce que

nous et votre frère avons dit ici.

LÉA, avec effort.

Je le jurel

LE MAJOR.

Et songez bien que si. vous ne teniez pas votre serine nt vous ferie

punir à la fois vous et votre frère.

ADORNO *.

Maintenant, Piétro, éloignez votre sœur... (Piétro accompagne sa

sœur et la fait entrer dans sa chambre a droite,) (a part.) Octavie est

elle étrangère à tout celui... (A Piétro.) Cette femme que vous avez

entrevue, quel chemin a-t-elle pris ?. .

rutrno.

Je ne sais, les murailles l’ont aussitôt cachée à ma vue, mais je

suis certain qu’elle n’a pas reparu sur la plate-forme...

ADOBNO.

Elle n’a donc pu trouver un refuge que dans les appartements de la

marquise? et peut-être le prisonnier lui-même a-t-il été frappé...

l’espoir de la liberté a-t-il fait retrouver des forces pour fuir au che

valier de Monteil !..

PIÉTRO, a part.

Monteil! c’était Monteil l

ADORNO.

Ma vengeance m’échapperait.

SCÈNE 1v.

LES MÊMES, GINETTO, entrant du fond.

GINETTO *.

Bonjour Piétro... du monde !... le major ?

ADORNO

Quel est cet homme?

GINETTO.

Ginetto !

LE MAJOR.

Que veux-tu ?

amnrro, sasseyant au fond.

I .Me reposer... s’il vous plaît, car, il y a loin d’ici au Ïcamp fran

çais...

" Le major, Adorno, Piétro.

f’ Le major, Adorno, Ginetto, Piétro.
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LE MAJOR.

Tu vrens du camp français ?
O

GINETTO.

Mais oui... puisqu’à ma sortie du cachot, vous m’avez envoyé à

la poursuite du prisonnier.

LE amon

Eh bien, que sais tu?

. ‘ enverro

Qu’il se porte a merveille.

u: imon.

Qui?

cimmo.

M. deMonteil:

ADORNO *.

Tu l’as vu ?

GINETTO.

Comme je vous vois. .

Anoiinî).

Et tu ne l’as pas ramené prisonnier?

GINETTO

.Pardon, monseigneur, mais ce n’était pas possible our plusieurs

raisons... la première c’est qu’il ne voulait pas me lâc ier...

ADOBNO.

Comment?

GINETTO.

Oui, c’est lui qui a commencé par m’empoigner, afin de pouvoir à

loisir me faire une foule de questions sur ce qui c’est passé depuis

son évasion... et tandis que moi, pour l’amadouer, je lui contais tout

ce que je savais, je ne m’étais pas aperçu queje m’étais engagé dans

la limite du camp français... et sans la protection de M. de Monteil.

qui connaît beaucoup mieux que vous, major, pardonnez-moi cette

comparaison... mais il connaît beaucoup mieux que vous les égards

que l’on doit à une illustre infortune.

LE MAJOR.

Enfin M. de Monteil était-il blessé ?

GINETTO.

De mes procédés, ça ne se pouvait pas.

PIÉTRO.

Non, mais du coup de feu qu’une sentinelle avait tiré sur lui ?

ciNiarro.

Pas du tout!

LE iuiuon.

Tu en es sur?

" Le major, Adorno, Ginetto, Piétro.
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GINETTO .

J ’en suis certain... quand il n’y aurait eu que la force de son poi

gnet pour me le prouver...

' ADORNO.

Il est hors de notre atteinte... mais le complice qui m’a si auda

cieusement joué...

1.x MAJOR.

Nous le découvrirons...

« ADORNO. .

Je vous le souhaite, major... car alors, il est un coupable qui ne

nféchapperait pas... Vous étiez chargé de la garde du Vieux Châ

teau... vous êtes donc responsable de tout ce qui est arrivé hier. ..

écoutez, je vous livre le château, je vous livre la vil e, fouillez le sol...

visitez toutes les demeures... vous avez tout pouvoir. Mais si enfin

vous ne pouviez me rendre raison de cette atteinte insolente portée

à mon pouvoir. malh'eur à vous, songez y, major! il y va de votre

grade, de votre honneur. (A Piétro.) Toi, Piétro, ne féloigne pas...

et sois prêtà te rendre à mes premiers ordres...

‘ LE MAJOR, à. part. .

Oh! pas un instant de repos que je n’aie tout éclairci.

‘ AiioaNo.

Venez, major. '

LE MAJOR.

Je vous suis, monsieur le comte... Je reviendrai, Piétro. (Ils sortent

par le fond.)

SCÈNE v.

PIÊTRO, GINETTO. "'

. PIÉTRO.

Ainsi je pouvais tuer le chevalier! si ma pauvre sœur apprenaitur’

GINETTO.

p Dites-moi, Piétro ?... Ou donc est votre sœur ?

PlÉTRO.

Ma soeur! (A part.) Il lui conterait ce que je veux qu’elle ignore.

(Haut) Elle est absente... .

CiNErro.

Pour long-temps ?

PIÉTRO.

Pour quelques jours peut-être.

. GINETTO.

Diable l C’est embarrassant.

* Piétro, Ginetto.
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rmrno.

Qu’avaîs tu donc à dire à ma sœur?

GINETTO.

Rien ‘pour mon propre com te. puisque j’ai renoncé à é ouser

Léa, je n’ai aucun projet de sé uction, mais je m’étais charg de lui

remettre une lettre...

PLËTRO.

Une lettre?

GINETTO.

Oui, mais comme il faudrait attendre quelques jours et qu’il n’en

faut u’un de pluie battante pour faire disparaître de la surface du

mon e, un empire qui n’est pas encore pavé...

MÉTRO

Eh bien ? ‘

cinnrro.

1eme vois forcé de vous charger du message...

V rnämo.

Oui, donne, je m’en acquitterai... cette lettre est du chevalier?

GINETTO.

Oui. il m’avait bien prié de ne la remettre qu’à Léa, car il ne

prévoyait pas son absence... un autre à ma place renverrait la lettre

au chevalier, mais moi qui suis accoutumé à sortir victorieusement

des plus grands embarras, je tranche la difficulté, je vous remets la

lettre, vous la remettez à Léa, tout le monde sera content... et moi je

pars... malgré ce soleil ardent... (Eœaminant la tableavee convoi

I180.) Voulez-vous me permettre de me rafraîchir? - '

riitrno, allant lut‘ versera boire.

Très-volontiers.

. GINETTO

Avec un morceau de pain... Car je n’ai pas eu le temps de manger

depuis douze heures. Heureusement [que ce pantalon de l’infâme

Aiitriche me rend le service de me serrer le ventre... à votre santé l...

(ils boivent.) un prince doit se conserver pour son sujet, j’ai pour lui

des entrailles de père..mais ils me donuent tant d’occupation, que

j’ai à peine le temps de m'arrêter pour manger un morceau. (Met

tant un énorme morceau de pain sous son bras Au revoir Piétro,...au

iàeîlloirmvous aurez toujours votre couvert mis au palais de Morta

e a..

riitrno.

Merci, mon prince.

GINETTI). .

Toujours... toujours... (Il sort en emportant le pain par le fond.)

SCÈNE v1.

PIETRO (seuL)

Une lettre de Monteil à Léal... Monteil qui était prisonnier... qui

a pu s’évader; Monteil que j’aurais pu tuer cette puit, lui, le fiancé
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de ma sœur... Oh! quelle horrible chose que la guerre... mais que

peut-il dire à Léa ? peut-être lui raconter ses dangers passés... et lui

apprendre... mais non... il n’a pu me reconnaître, car je n’ai pu le

distinguer, moi... voyons : Léa m’a autorisé a ouvrir avant elle

toutes les lettres du chevalier. (Il lit.) a Léa, ‘e trouve en ce moment

» l’occasion de vous écrire et je crois que c est une faveur qui me

r vient du Ciel; par prudence, je ne puis m’expliquer, mais vous me

» comprendrez, quand je vous diraique ce qui iÿétait qu’un penchant

» de mon cœur est devenue la dette sacrée de toute ma vie. Pendant

» les deux jours qui viennent de s’écouler... l) (Parlant.) Que signi

fient ces étranges paroles ? pendant ces deux jours... ils se sont donc

vus...0ui,‘ pendant mes lon ues absences... etquelle dette Léa a-t-elle

pu contracter envers lui ?( isantg) c1 Adieu, Léa! Le souvenir de cette

a nuit, de cet amour, de ce dévouement sans réserve ne s’efl°acera

» jamais de ma pensée. » Monteil abusant de ma confiance aurait

osé... et la balle de mon fusil ne l’a pas frappé droit au cœur... et

Léa... aurait oublié tous ses devoirs?" (Courant a la chambre.)

Léa !... Léal...

‘LÊA, PIETRO.

LÉA, sortant de sa chambre.

Tu m’appelles, Piétro ?..

PIÉTRO, la prenant par le bras blessé et la poussant brusquement de

vant lut‘) *.

Approchez, Léa...

LËA, après un cri étouffé

Qu’as-tu donc, frère?

PIÉTBO.‘

Léa, vous avez revu M. de Monteil?

m.

llIoi?...

PIÉTBO.

Voici une lettre qu’il vous adressait.

LÊA, a part.

Il sait tout !...

MÉTRO.

Ainsi, sans respect pour la parole que vous m’aviez donnée.si

sans crainte d’exposer: votre existence qui était la mienne... votre

honneur qui était le mien...

LÉA, se courbant.

Pardon, mon frère...

* Léa, Piétro.
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riitriio.

Pardon! mais vous êtes donc coupable?

LËA.

Je l’aimais tant, Piétro. .

PIÉTRO, avec (lésespoir.

0h! malheur! malheur sur nous. (Il cache sa tête dans ses mains.)

LËA, allant s’appuyer sur une chaise a gauche.

Mon Dieu... je souffre...

rntrno, dévorant ses larmes.

Léa, quand mamère mourut elle me dit : Je te confie le repos,

le bonheur de ta sœur... mais mon père m’avait dit, lui : S’il le faut,

mon fils, tu donneras ta vie pour ta sœur, mais* si jamais elle deve

nait indigne du nom si pur que je lui laisse... je lui lègue par ta voix nia

malédiction. . . '

Pitié

-
l LEA.

PIÉTRO.

Pitié pour la sœur dénaturée qui a sacrifié son frère... et qui ou

bliant ses devoirs de religion et d’honneur, n’a pas craint de recevoir

la nuit chez elle son amant !

LËA.

Jamais! Ah l tant d’émotions !..‘.

. PIÉTRO.

d Cette lettre vient de le révéler à ton frère, à ton frère qui te mau

it. .

LÉA.

N’achève pas, mon Dieu! je me meurs.:.

rutrno.

Elle s’évanouit... (La soutenant et la déposant sur une chaise.)

Léa... Léa!.. pas de réponse... elle étouffe. (Il cherche a la desser

rer.) Du sang... elle est blessée !.. une blessure... mon Dieul.. non,

ce n’est pas possible... vous ne l’avez pas permis, Seigneur‘. Pour

tant... cette blessure !.. oh !..je comprends tout maintenant, cette

nuit dont parle Monteil... est celle qui vient de s’écouler... ces

preuves d'amour, de dévouement sans réserve, cette femme que

jai entrevue sur le rempart... juste Cielt. j’ai frappé mon en

faut... j’ai tué mon enfant! (sngenouillant auprès d’elle.) Léa! ma

sœur! '

LÉA .

Rassure-toi... Piétro... la blessure n’estpas dangereuse.

' ' . PIÉTRO.

Pas dangereuse, dis-tu?.. mais elle sera mortelle si on la dé-.

couvre... ‘

LÉA.

Oh! je ne crains plus rien, si tu me pardonnes.

ÎPiéti-o, Léa.
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PIÉTRO.

Te pardonner! et moi, qui me pardonnera *? Quoi!.. c’était ma

sœur qui était là... et moi... j’ai dirigé sur elle une arme, et j’ai fait

feu... et quelques lignes plus loin... oh! grâce... grâce, et du fond

de votre tombe, ma mère, ne meÉmaudissez pas... '

1. A.

Pauvre frère!

PIÉTRO.

Mais il te faut du secourset je veux aller... mais j’y songe: ce sera

peut-être la perdre. (Ici Monteil parait au fond.) Pauvre sœur,

qui donc réparera..: qui donc expiera tout le mal que je lui ai

fait.

SCÈNE vm.

LÉA, MONTEIL, PIÉTRO *.

. . MONTEIL, s’avançant.

Ce sera moi, Piétro.

LÉA.

Grand Dieu !

. PIÉTRO.

Vous ici? '

MONTEIL.

Avezwous pu croire un instant que je ne reviendrais pas, quand

Léa, menacée... blessée... Oh! je le sais-.. Ginetto m’a tout

appris.

. LËA.

Oh l' ne‘ craignez rien pour moi... cette blessure, je ne la sens

plus... Mais, vous-même, ici... ‘

PIÉTRO, achevant.

Vous êtes en péril.

MONTEIL.

Non, Piétro, je ne suis plus le fugitif qui se glisse dans l’ombre,

mais le parlementaire qui se présente au grand jour, protégé par le

droit inviolable des nations... des pouvoirs inattaquables m’ont été

remis par le maréchal de Maillebois, et endant que le major Krétler

en prend connaissance aux portes de G nes avant de me les ouvrir,

je suis venu, Léa, me prosterner à vos pieds et vous adorer comme

on adore son Dieu... Et vous, Piétro, la trouvez-vous digne mainte

nant de porter le nom de Henry de Monteil... et ne voyez-vous pas

que c’est moi qui dois remercier fange d’héro'1‘sme et de dévoù

ment qui a bien voulu descendre jusqu’à moi.

PlÉTRO

0h... oui! .mais il faut trembler que ce dévoûment ne soit cruelle

ment puni... on cherche partout la complice de votre évasion... On

sait qu’une femme... et si cette blessure, si d’autres indices, si votre

présence prolongée ici la désignait comme votre fiancée, elle serait

perdue peut-être...

* Léa, Piétro.

’* Léa, Monteil, Piétro.
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IËIONTEIL.

Oui, vous avez raison, et je ne uis la laisser en butte à la pro

scription que j’ai fait peser sur e le ,' Piéiro! Il n’est qu’un moyen

pour la mettre hors de toutpéril.:. elle est ici sous la puissance de

l’Autriche et l’on ne peut réclamer aucun secours des médecins pour

sa blessure, sans risquer de se faire un dangereux confident.

PIÉTRO.

C’est vrai!

MONTEIL.

1l faut qu’elle parte à l’instant avec vous...

LÉA.

Partir!

rntrno.

- Sije tentais de m’éloigner, j’attirerais vers nous les soupçons,moi,

soldat de la milice, qui peux être à chaque instant réclamé pour ai

der à découvrir ceux qui vous ontsauvé. * '

Moursin.

Alors il faut qu’elle parte sous la garde d’un ami qui la conduira

au camp français...

rnärno.

Au camp français?

mouruit.

Fiez-vous a mon honneur ; le maréchal de Maillebois saitdéjà

tout; lui qui m’a donné ses pouvoirs comme iin sauf-conduit afin

que je puisse me rapprocher de Léa. Elle sera reçue par mes frères

d’armes comme la femme bien-aimée du chevalier de Monteihx.

comme la parente de leur chef. (Lai passant une bague.) Et cet an

neau que je passe à son doigt, désignera ma fiancée au respect et à

l’admiration de tous...

' ‘ LËA.

Merci, Henry!“ mais partir sans vous, sans mon frère.‘

PIÉTRO

Il le faut, sœur! ici, tu es en danger de mort etje trouverai bien un

ami fidèle qui facccmpagnera...

iuoivrnin.

Moi, je dois prudemment me hâter auprès du gouverneur, et tan

dis que je saurai adroitement détourner ses soupçons,. que .

s’éloigne, et. j’irai bientôt la rejoindre... Oui, Dieu me le dit, Léa, le

temps de la souffrance et des épreuves est passé, l’heure de la re

compense et du bonheur est venu. (Il lui baise la main, serre celle

de Piétro et sort par le fond.)
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SCÈNE 1x.

PIÊTRO, LÉA. 91..

ruine.

Oui, c’est là le seul mo en de salut pour toi... Plus tard, quand' la

paix sera faite ou quand ênes sera délivrée de ses tyrans... Monteil

te ramènera... Mais avant tout, sœur, ton bonheur, ton repos; avant

tout, ta vie : (la conduisant prés de la perte de sa chambre) va...

aie le courage de' te préparer pour ce court voyage tandis que je te

trouverai, moi, un guide, un protecteur"; qui prendra soin de mon

enfant.

LEA, sortant.

b Je)n’ai, frère, de volonté que la vôtre... (Elle entre dans sa cham

re.

SCÈNE x.

PIÉTRO, pais‘ SCOPETTO.

ruine.

A qui vais-je m’adresser?. . Il faut quelqwunde sûr et de hardi...‘

il faut trouver un ami à qui je devrai faire la confidence de ce qui

s’est passé... Mais celui à qui je madresserai devra sans doute

craindre de se compromettre... Où trouver quelqu’un {Passez sûr et

Liasse: courageux?"

scornrrc, qui vient d’entrer.

Bonjour, Piétro *‘*.

Puärno.

Encore toi, ici !

scornrrc.

Je suis chargé d’une commission pour ta sœur de la part de la

marquise Octavie, ma maîtresse.

rarme.

La marquise Octavie?

seopssro.

Sois tranquille, je ne serai pour Léa qu’un valet.

PIÉTELO.

Et quasi-tu donc à lui dire?

scornrro.

Que la marquise va se rendre ici, etquelle désire pouvoir lui

parler seule. .

“ Léa, Piétro.

“" Scopetto, Piétro.
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PIÉTRO.

Que lui veut-elle?"

scornrro, bas.

Uentretenir sans doute des événements de la nuit passée; mais

dis-moi d’abord, la blessurede Léa?

MÉTRO.

Quelle blessure?

scornrro.

Que tu lui as faite toi-même...

mitrne, avec mystère.

Tu sais donc?..

scornrro.

Apprends que la marquise a été complice de ta sœur et moi com

Blice de la marquise, qui a été forcée de tout me dire... car elle a

esoin de moi.

PIÉTBO.

Quoi, la marquise ‘!..

scornrro.

Et quelle autre que la marquise Octavie aurait pu donner à Léa

la clef de la prison de Monteil ?

PIÉTRO

En effet, mais ce que tu ne sais pas, toi, Scopetto...

scornrro.

Qu’est-ce? .

ruärno.

C’est que la marquise est soupçonnéen. c’est que le major s’at

tache à ses pas.

scornrro.

DiableL.

ruärno.

Et qu’elle sera suivie jusqu’ici, où Léa blessée sera perdue...

scornrro.

C’est vrai l

PIÉTRO.

Mais je sais un moyen d’empêcher ce malheur-L

scornrro.

Ne perds donc pas un instant...

PIÉTRO, a part.

Il faut que Léa s’éloigne sans retard. mais elle ne peut partir

seule... j’y songe .. Scopetto... il sait tout, lui... il est brave...

scornrro, montant la scène pour sortir.

Tu n’as plus besoin de moi.

PlÉTIIO.

Si... écoute... tu m’as souvent répété que tu aimais Léa.
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wÿÿvw’. , .mwwsm_ _ w q _ ..Ÿ>ÎWW___.

SCOPETTO, revenant

Depuis queje l’ai revue, jecrois que pour elle je serais capable de

travailler

Pnärno.

Et si son salut dépendait de toi!

scornrro.

Je crois que pour le lui assurer, je donnerais ma vie... d’autant

plus que je n’ai pas autre chose à lui offrir.

rntrno.

Écoute, il faut que Léa sorte à l’instant de Gênes... Je sais pour

elle un lieu d’asile, mais il lui faudrait... '

scornrro.

Un guide, me voici! '

. . PIÉTRO.

Tu sais, toi, Scopetto, qu’une blessure réclame des soins.

scornrro.

Sois tranquille... je connais tous les voiturins, et j’aurai soin

d’elle... '

PIÉTRO.

Es-tu prêt?

scornrro.

Je Pattends.

PIÉTRO.

Je vaisla chercher.

scornrro

Un mot...

PIÉTRO.

Qu’est-ce?

scornrro.

Si, enfaisantrouteavecîelle, jïallais devenir honnête homme,

mon état serait perdu.

PIÉTRO, lui tendant la main.

Dans ce cas je me chargerais de tjen trouverun autre:

SCOPETTO, lui donnant la main.

Alors, hâte-toi d’appeler Léa

PIÉTRO, appelant a la porte de la chambre.

Léa l

scornrro, a part.

Je dirai à la marquise que j’ai éloigné Léa dans son propre inté

rêt-n
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scène: x1.

LES MEMES,LÉA Ë

Primo.

Voici, Léa, ‘Pamî qui va t’accompagner, tu peux compter sur

lui.

LÉA

c’est toi quil’as choisi, Piétro... cela me suffit...

PIÉTRQ

Vite, mets tamante. (Il va regarder par la fenêtre.) Personne sur

la route, elle est sauvée. p

scornrfro, qui va aider Léa a mettre sa mante

Où allons-nous ?

mitrne “E.

Au camp français, où Léa sera reçue comme la femme du cheva

lier deMonteil...

SCOPETTO.

Du chevalier de MonteilL. (a lui-même.) Mais ça lui en fera donc

deux... Et qui a pu vous donner cet étrange espoir‘?

PIÉTRQ.

Le chevalier lui-même.

scersrro.

Il est revenu! .

riitrno.

Il sort d’ici!

scornrro.

Il a osé y revenir... ah! ce sont vos saints patrons qui m’ont con

duit ici pour sauver Léa des pièges d’un lâche. ‘

LÉA.

Qu’osez-vous dire l .

. scormo.

Oui d’un lâche qui envoîeLéa au ‘camp ‘français pour pouvoir plus

facilement la déshonorer loin de tout protecteur. ‘

LËA. ‘

Mensonge !

scornrro.

Piètre, quand je t’avais dit de séparer ta sœur du chevalier, c’est

que je ne voyais pour elle dans.cette union que larmes et.que

deuil... Mais aujourd’hui je saistout, et je te dis qu’auprès de Monteil

* Piétro, Léa, Scopetto.

*" Léa, Scopetto, Piétro.
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il y a pour elle plus que le malheur... il y a l’infamie, car ce Mon

teil à la discrétion de qui tu veux lalivrer...

ruärno.

Eh bien ’2

SCOPETTO.

il est mariét

' ' PIËTRO ET LÊA.‘

Marié! r" '

sacrnm). g -

Marié à la marquise Octavie dont le nom véritable est de

Monteil. r _

PIÉTRO. E‘

Mon Dieu! mais non, il nous l’a dit. .2 une première femmeÊ'Ë. es

morte.

SCOPETTO.

Il a menti!

r min, hors dielle. p

C’est impossible... Monteil est à moi, c’est moi qui lui ai donné

ma vie et mes croyances... c’est moi qui ai été le chercher dans sa

prison, moi qui ai versé mon sang... non... ce n’est pas possible...

non, non... vous vous trompes. .

SCOPETTO.

Je le sais, Léa, comme je sais que j’ai volé, moi,.pour la marquise

‘laclef.qu’elle vous a donnée... commeje sais que j ai apporté pour

son‘mari l’échelle libératrice.., je le sais...‘ comme jesais que le ciel

est injuste, pauvre fille, et que ton cœur est brisé.

mtA.

Attendez *', je me souviens... 9ui.:. c’est elle qui déjà la veille

l’avait sauvé, ici, dans notre maison!

PIÉTRO.

Comment ? .

LÉA.

Et c’est elle encore qui avait préparé sa fuite, c’est elle qui trem

blait, impatiente comme moi de le voir s’échapper l . . mais dans notre

complicité... je devais donc seulement montrer avec mon sang à

Monteil la trace de ma rivale... elle devait donc prendre pour elle la

vie, l’amour de son époux... et Monteil qui s’échappait pour Octa

vie... me léguait donc à moi le plomb qui tue... la prescription... et

la mort... juste Ciel !..

PLËTIRO.

Léa l

’ LËA.

Qui me parle!

' Scopetto, Léa, Piétro.
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riÉrno.

Elle est en délire... Léa... ma sœur!

LÉA d’. .

Va-t’en....va-t’en... toi aussi tu me trompes... tu me trahis... il

m’a bien trahi, lui... vous voyez bien qu’il n’y a que désespoir dans

Pamour, que trahison dans les serments... Laissez-moi... je ne vous

connais plus... je ne connais plus rien... je maudirais Dieu si j’y

croyais encore...

scornrro

Pauvre enfant, par pitié... écoutez vos amis.

n LÉA.

Mes amis! je n’en ai plus... je n’en veux plus qu’un... un seul!”

celui qui me donnera la mort, et si vous me la refusez... (Voyant le

major qui entre-par le fond.) Ah! quelqu’un enfin qui vient à mon

secours..

SCÈNE x11.

LES MEMES, LE MAJOR.

rutrno nr scornrro.

Le major!“ .

LËA, au major “f. .

Major..î vous l’avez dit, il y a la mort pour le complice de l’éva

sion du prisonnier.

LE MAJon.

Oh ! oui la mort!

LËA:

Eh bien, ce coupable...

rutrno.

Malheureuse l .

min.

C’est moi, major!

m: MAJOR.‘

Vous !' ‘
‘à PIÉTRO

Pardonnez, major, elle est folle!

min ***.

Folle! en voulez-Vous les preuves? (Elle court ouvrir Farmoire

qui est au fond a gauche.) Tenez voici la clef que j’ai volée chez le

* Scopetto, Piétro, Léa.

” Scopetto, le major, Léa, Piétro.

**" Scopetto, Léa, Pietro, le major.
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gouverneur, voici la robe des Dames-des-Arênes qui m’a permis de

pénétrer dans le château... et s’il vous faut une preuve de plus,

voulez-vous que j’arrache l’appareil de ma blessure ‘I (Piétro lui ar

rête le bras.)

LE MAJOR

Ahl je tiens la coupable.

LE Minon, parlant au dehors.

Entrez, Messieurs. v‘.

PIÉTRO *. 9 a

Elle ne partira pas, dussé-je périr moi-même. (Il traverse la scène

et court prendre son fusil.)
H.

SCOPETTO, le retenant et lui arrachant son fusil. ._

Malheureux! tu te perdrais sans la sauver. (Les officiers entrent.)

LE MAJOR. '

Au château de Gênes. (On emmène Léa.)

LÉA.

Je vais donc attendre Monteil devant Dieu !.. Venez, Messieurs,

venez. SElle sort la première en délire, les officiers et le major la.

suivent.

SCOPETTO, a Piétro.

Tu allais te faire tuer, malheureux, il n’y que la marquise qui puisse

protéger Léa, et moi, son complice, je puis seul forcer la marquise

à agir. La ruse d’abord, il sera toujours temps de recourir à la

force... et alors je ne serais pas le dernier... Compte sur moi.

(Il sort.)

SCÈNE xm.

PIÈTRO, MONTEIL “ï

' PIÉTRO

Perdue... ma Léa, mon enfant! (Il pleure.) Et par la trahison'd’uu

infâme... Oh! je la vengerai du moins avant de mourir. (Apercevant

Monteil qui vient d’entrer par la porte latérale au second plan, d

droite.) Monteil !

mournit.

Où donc est Léa?

riitrno. .,

Léa est aux mains du major. .

MONTEIL.

Mon Dieu l

MÉTRO

Léa s’est livrée elle-même.

* Léa, le major, Scopetto, Piétro.

“ Piétro, Monteil.
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MONTEIL.

Livrée !.. mais pourquoi ’L: .

riÉTno.

Parce que Monteil, l’ofiicier français... a déshonoré son blason et

son drapeau...

MONTEIL

Piétro!

PIÉTRO. .

Parce que le chevalier de Monteil l’a misérablement trompée!

' MORTEL.

Moi !

rutne.

Mais son frère sera son vengeur * , allons. (Il va prendre son épée

qui est pendue au mur.) Défends-toi...

MONTE.

Mais c’est de la démence!

PIÉTRQ.

Allons, après avoir été l’assassin de ma sœur ne me force pas

'd’être le tien... ton épée, ton épée.

nomme.

Jamais! ' .

ritirno.

Mais tu es donc un lâclieh.

MONTEIL.

Piétro l

rime.‘

Apprends donc que je sais que tu as voulu déshonorcr Léa.

' ' MONTIIL.

Moi! .

mime.

Toi quitedisais veuf et libre, et tu savais bien que tu ne l’étais

pas.

MONTEIL

Insensé, qu’oses-tu dire?

Piitrno.

Je sais que madame de Monteil, qui se cache sous le nom d’0c—

tavie... s’est servie de ta victime pour te sauver cette nuit...

moursin.

Madame de Monteil!" Mais je n’ai pour te répondre qu’à tenion

trer cet acte mortuaire... (Il le dorme a Piétro.)

‘ PIÉTRO, le jetant avec dédain.

Mensonge comme tout le reste!

* Monteil, Piétro.



ACTE 1V, SCÈNE XIV. 87

MONTEIL.

Mais je te dis qu’elle est couchée dans la terre. Je te dis que moi

même, à genouxsur la pierre de sa tombe, j’ai appelé, sur la misé

rable la miséricorde de Dieuf; je te dis qu’à moins que [cette tombe

ne se soit ouverte, que cette pierre ne se soit soulevée...

5cmm.

LES MEMES, OCTAVIE, entrant parle fond *‘.

MONTEIL, Papercevanl.

Ah!

OCTAVIE.

MonteilL. (Elle reste anéantie. )

MONTEIL.

Ge rfestpas possible. (Il va la prendre par la main.) Tu es un

fantôme, n est-ce pas?.. Mais non..; c’est une femme... qui frémit,

et se cache..; quoiL. La tombe était pour Loi, infâme, encore un

mensonge... Et Léa... Léa qui a cru, Léadésespérée... Mais je ne

savais pas, ** moi, Piétro... Regarde... elle tremble cette femme...

et moi... moi... le sang m’étouffe... Mon Dieu‘... je me meurs. (Il

tombe soutenu par Piétro. Octavie se penche pour Feæaminer.)

mime.

Pauvre Monteil! I1 ne savait pas ! (A Octavie qui eœamine Mon

teil.) Arrière, Madame. (La main sur le cœur de Monteil.) Vous

tÿêtespas veuve encore... (Octavie recule avec terreur.)

* Monteil, Octavie, Piétro.

*" Octavie, Monteil, Piétro.

FIN DU QUATRIÈME ACTE.
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ACTE V.

Une salle somptueuse dans les appartements de la marquise, dans l'intérieur

du Vieux Château. Grande porte au fond, deux portes latéralesde droite et

de gauche, sur un pan coupé, ornées de riches portières; à droite au premier

plan autre porte latérale, en face une fenêtre.

SCÈNE 1.

GINETTO , seul. (Il a repris son premier costume en y ajoutant

un grand manteau.)

Au moyen de ce laisser passer me voici dans les appartements de

la marquise Octavie, femme habile en politique... qui travaille se

crètement contre l’Autriche... et cela, m’a dit Scopetto, dans l’inté

rêt de l’Aiitriche... et je suis à cette heure un des instruments le plus

important, de cette incompréhensible conspiration. Je suis chargé

d’exciter une émeute contre le gouverneur Adorno, au nom du che

valier de Monteil, qui ne se doute pas de ce qui se passe... Je ne

comprends pas encore où la marquise Octavie veut en venir... Mais

Scopetto m’a dit que si je voulais comprendre, ça nous prendrait

trop de temps, et ça presse... Donc, je me hâte dlagir... d’abord,

parce que j’aime l’étude des grandes combinaisons politiques, et

ensuite parceque cela me permet d'exciter la. populace, contre cet

insolentmajor, qui a osélme claquemurer endant douze heures dans

une ignoble cave, qui sentait le renferm , et qui me rappelait mon

royaume dans une cave, où les rats venaient grignoter le pain de

l’infortune , et ensuite il m’a chassé du régiment où l’on m’avait in

corporé... Mais voici Scopetto...

SCÈNE n.

SCOPETTO,(HNETTO a

SCOPETTO.

Je salue son Altesse, etlui présente les compliments de madame la’

marquise Octavie... elle le charge de la distribution de cette somme

aux habitants de la taverne du Saint-Esprit, et toujours au nom du

chevalier de Monteil.

GINETTO.

Elle peut compter sur moi... Mais cependant, slgnor Scopetto, je

fais une réflexion.

" Ginetto, Scopetto.
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scorxrro.

Laquelle, mon prince?

GINETTO.

Moi qui ai été renversé par une conspiration, dois-je, à mon tour,

me mêler de conspiration. Dois-je aider à renverser une puissance

reconnue... moi, héritier du Grand Duché...

scorrrro, F-interrompant.

Mais puisque c’est l’intérét de l’Autriche!

GINETTO.

Oh l c’est vrai... c’est vrai...

scornrro.

Et dites-moi? vous avez vu les ouvriers du quartier neuf?

GINETTO.

Oui, et j’ai écrit sur les murs : A bas l’Autrichel

SCOPETTO

Et les gens de la côte? '

GINETTO

Sont déjà tous répandus par la ville.

scorn-no.

Courez donc, mon Prince, à la taverne...

GINETTO, faisant quelques pas, puis revenant.

Vous merépondez que c’est bien dans l’intérêt de l’Autriche que

nous conspirons contre l’Autriche?..

scornrro.

Sans doute.

GINETTO.‘

Quelle profonde politiquel... ne pas pouvoir comprendre soi

même...

scomarro.

Et surtout, méditez le mot d’ordre 2 promptitude et discrétion...

amnrro.

Soyez tranquilles. on me mettrait à la question ordinaire et extra

ordinaire qu’on ne me ferait dire ce que je sais. {(12 part). J’ai de

bonnes raisons pour cela... ne as comprendre soi-même, C’est très

profond. Au revoir, Scopetto. { lsort par le fond.)

SCÈNE m.

SCOPETTO, puis PIÉTRO.

SCOPETTO.

Le voilà parti... ce n’est pas un conspirateur que cet homme là...

C’est une machine à conspirer. Grâce au laisser asser que la mar

quise m’a confié pour exécuter ses projets, j’ai Æonné à Piétro les

moyens de s’introduire dans le château. (On entend frapper a une
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porte, sur le pan coupe’ a droite.) Trois coups de ce côté, c’est le si

gnal. (Il lève la portière et ouvre.)

ruärno, centrant.

Tu m’as écrit... et je suis venu.:. que meveux-tu 7..

scornrro *.

Te parler du salut de Léa. Dis-moi, d’abord :16 chevalier de

Monteil?

rutrno.

Est chez moi... revenu cette nui-t d’un terrible accès de fièvre... il

a écrit deux longues lettres nécessaires au salut de Léa.

scoriirro;

Sache d’abord'qne pour le compromettre, sans doute, la marquise

fait exciter en secret le peuple à la révolte au nom du chevalier de

Monteil.

PIËTBO.

Intamie l..

scornrre.

Il y a des insensés qui viennent eux-mêmes jeter l’étincelle dans

la mine qui se creuse sous leurs pas; la condamnation de Léa fai

sait murmurer le peuple déjà las du joug ou des déprédations de

l’Autriche; il ne manquait a la sédition que de l’or... Eh bien, la

marquise lui a imprudemment distribué l’or de l’étranger. Toi ras

semble au plus tôt les miliciens, tes frères, et moi je me charge des

gens des faubourgs.

MÉTRO.

Mais tu oublies qu’un signal de révolte sera sans doute celui de la

mort de Léa. Nous n’arriverions pas à sa prison avant les bourreaux,

avant cette infernale marquise que je redoute plus pour Léa, qu’A

dorno lui—même *.

scornrro, regardant par la fenêtre , a gauche.

..La marquise, mais elle vient elle-méme...'elle sort de chez le

gouverneur... Oh! si je pouvais te cacher ici, afin que tu fosses té

mois de notre conversation... tu pourrais peut-être mieux que moi

deviner ses intentions, ses projets contre Léa , car je crains de me

tromper.

risrno.

Il faut m’y cacher, Scopetto!

scornrro.

Mais où... Ah l ce rideau cache une porte dont le gouverneur seul

a la clef... le gouverneur que la marquise vient de quitter ne vien

dra as maintenant... Entre sous cette portière. (Il lève la portière

sur e pan coupé a gauche.)

PIÉTRO.

Et tu parleras à la marquise de Léa.

* Scopetto, Piétro.
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scornrro.

Sois tranquille‘, elle en parlera sans y être provoquée... La

voici !...

Piétro entre sous la portière.

SCÈNE 1v.

SCOPETTO, OCTAVIE, PIÉTRO.

ocuvis, du fond.

Eh bien, Scopetto, l’émeute ?

scornrro.

Marche à grand pas... madame la marquisea‘ vu le gouverneur?

ocrsvm.

Oui... il. a repris plus que jamais confiance en moi ; comme

toujours, je partage son autorité, et, il veut que ce mariage ait

lieu aujourcfhui même. Mais grâce à cette révolte, il aura trop d’oc

cupation pour n’être pas forcé de l’ajourner. Et dis-moi, le chevalier

lde Monte est toujours chez Piétro Giacomone ?

scornrro,

Toujours.

‘ OCTAVŒ.

Je le connais, il se joindra à l’émeute pour délivrer Léa, et il fau

dra bien cette fois qu’uno balle ou qu’on poignard l...

scornrro.

A merveille... mais madame la marquise oublie une autre crainte

qui doit la préoccuper. Dans son interrogatoire, Léa pourrait

avouer qu’elle a reçu de ses mains la clef...

. OCTAVIE;

J’ai obtenu du comte Adorno la permission dînterroger moi

même Léa... il a signé un ordre pour qu’elle fût amenée ici ou je

l’attends.

scornrro

Ici?

oeuvie.

Oui.

scornrro.

Et vous voulez sans doute sauver cette pauvre fille?

ocr/mn.

La sauver ?... y songes-tu, Scopetto... N‘a-belle pas le secret de

notre doublecomplicité dans l’évasion du chevalier? Je veux m’as

surer de sa discrétion en lui donnant une fausse espérance.

scornrro, élevant la voies avec intention.

Oui, vous voulez lui donner une fausse espérance.
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ocmvm.

Mais ce n’est pas ellc qui m’inquiète à cette heure... C’est Piétro. 3:‘

c’est son frère.

scornrro.

Son frère l...

oeuvie.

Ne comprends-tu pas que nous avons maintenant un nouvel

ennemi... car il est le confident des terribles mystères que Monteil

possédait seul... Scopetto... tu iras trouver ce Piétro Giacomone,

tu lui diras en secret que le sort de Léa dépend de moi seule... et tu

me l’amenèras avant la fin du jour par cette porte. (Elle désigne la

porte qui a servi d’entre’e a Piétro.

SCOPETTO, a part.

La commission est faite...

oeuvie.

Pour connaître ses ennemis il faut les voir en face. Tu m’as bien

compris.

scornrro.

Je me charge d’introduire ici le soldat Piétro Giacomone.

ocuvre.

Voici Léa. (A ce moment la porte s’ouvre et l’on introduit Léa ac-Ï

compagnée de quelques officiers.)

V. SCOPETTO, a part.

Léa l... et Piétro pourra-t-il se contenir, lorsquïl entendra la voix

de sa sœur?

. OCTAVIE.

Laisse-nous, Scopetto, et dis à‘ l’otficier qui a conduit Léa; d’at-f

tendre mes ordres.

scornrro, a part. .

Mon Dieu! donnez à Piétro la force et la prudence. (Il sort par le

fond et referme la porte.

SGÈNE v.

OCTAVIE, LÉA, PIÉTRO, caché. et

OCTAVIE.

Ne pensais-tu pas, Léa, que je viendrais à ton secours?

LËA.

Je l’espérais, Madame. .

‘ocravm. .

Tu le vois, je me suis assuré le pouvoir de fappeler auprès de

"’ Métro (caché), Octavie, Léa.
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l‘.

moi, et je veux connaître quel prix tu mettras à ta discrétion...

Sonve que tu perdrais ta seule protectrice en révélant qu’elle t’a

aidËe dans l’évasion d’un prisonnier de guerre.

LËA. p

Oh! soyez sans terreur, Madame. Je suis venue vous supplier un

jour de protéger mon fiancé, et ne me refusant pas alors, vous m’a

vez sauvé la yie. Celui pour qui je m’exposais, était votre époux...

Si vous m’avez trompée pour vous le conserver, je vous le pardonne,

et quant à ma discrétion, Madame‘, je ne sais rien, je ne révélerai

rien, j’ai tout oublié, sice n’estmou malheur, et je n’ai plus, Madame,

qu’une grâce à vous demander.

OCTAVIE.

Une grâce?

LÉA.

J’ai un frère, le plus généreux des hommes, qui a pris soin de

mon enfance, et qui refusant de se marier, s’est isolé dans la vie de

peur qu’on ne le séparât de moi... mon pauvre frère mourrait,

Madame, si je marchais au supplice et je vous en conjure, donnez

moi du poison pour que je puisse expirer sans le voir sur mon pas

sage. ‘

PIÉTRO, paraissant a part.

La malheureuse !..

. OCTAVIE.

Mais, enfant...

r LÉA.

Oh! ne me refusez pas... ayez pitié... et quand je serai morte,

vous direz à mon frère que ma dernière pensée fut pour lui, et qu’en

mourant j’ai prié Dieu de lui envoyer une compagne, une famille,

qui lui feront oublier les tourments et l’ingratitude de sa sœur.

{Pietro essuie des larmes.)

ocrnvln, a part 5*.

Elle me demande la mort elle-même.

LÉA.

Oh l promettez-moi, Madame ce dernier service. Ma mort est iné

vitable, et par humanité... sauvez-moi de l’exécution.

OCTAVIE.

Je ne puis te répondre encore, Léa, je ne veux pas écouter la prière

d’un aveugle désespoir. Je vais donner des ordres pour que tu sois

reconduite dans ta prison, mais j’irai t} retrouver, je te le promets et

connaître tes dernières résolutions... ( part.) Elle consent à mourir

ne perdons pas un moment.

(Elle sort par la porte latérale de droite au premier plan.)

* Léa, Octavie,
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SCÈNE v1.

PIÉTRO, LÈA *.

PIÉTRO.

Léa l. .

LËA.

Mon frère !..

PIÉTRO.

.Ton frère, mon enfant, qui t’a pardonné, et qui ne pourrait te sur;’

vrvre.

LËA court se jeter dans ses bras.

Quoi? tu as entendu.:. tu étais là...

PIÉTKO , avec vivacité.

Oui, la Providence m’y a conduit pour te dire que tu dois vivre et

espérer, sœur, parce que Monteil ne t’a pas trompée, parce qu’il

t’aime, et qu’il a été victime comme toi.

LÉA.

Que dis-tu ?

MÉTRO.

Que si les lois mettent entre vous une barrière insurmontable,

l’estime et le dévouement mutuels vous sont permis devant le Ciel

qui vous juge... et je viens te dire encore que la marquise Octavie,

veut ta mort pour être sûre de ton silence, et la mort de Monteil, pour

pou voir se marier au comte Adorno.

uis.

Grand Dieu l

PIÉTRO.

Courage, sœur, accepte le poison qu’elle t’apportera sans doute.

Feins de vouloir mourir, s’il le faut... mais attends, espère, et n’ou

blie pas que Piétro ne vit que pour Léa, et qu’il ne veut que sa sœur

chérie pour compagne et pour famille. On vient te chercher... Si

lence... . (Des soldats entrent.)

LËA, auœ soldats qui entrent.

Je vous suis, Messieurs. (Elle sort avec les soldats.)

rutne.

Dieu! ui viens de m’éclairer à tem , tu" ne nous abandonneras
Pi‘ q

s.

" Piétro, Léa.
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SCÈNE vn.

SCOPETTO, PIÉTRO 9*.

scornrro, paraissant par la droite au deuæiéme plan.

Eh bien, Piétro ?

riärno.

La révolte! l’émeute! le combat, Scopetto, il n’y ‘a que I’épée et

les balles qui pourront obtenir ou faire justice. Je cours rassembler

mes frères d’armes.

SCOPETTO **.

Bien!.. moi, j’irai donner le signal dans les faubourgs.

rilärno. I

Au revoir, Scopetto. (Il sort par la porte qui lui a servi dïmg

trée.)

SCOPETTO, seul.

Et nous nous reverrons bientôt sur le. terrain de la révolte. Allons,

Scopetto, tu n’es plus le valet... sois aujourd’hui le citoyen en atten

‘ bant que tu deviennes Scopetto , le bourgeois. (Apercevant Adorno

qui entre par le fond.) Le comte!

SCÈNE vm.

SCOPETTO, ADORNO æ”.

ADORNO.

Scopetto, va prévenir ta maîtresse de mon arrivée.

‘ scornrro.

Je vais faire votre commission, monsieur le comte.(A part en sor

Iant.) Et ce sera la dernière.

(Scopetto sort par la porte latérale a droite au premier‘ plan.)

SCÈNE 1x.

ADORNO, puis OCTAVIE “i”.

ADOBNO.

Les rapports des agents du major, sont-ils bien exacts, et dois-je

encore me méfier d’0ctavie?.. (La voici.) ‘

’ Piétro, Scopetto.

H’ Scoretto, Piétro.

m’ Scopetto, Adorno.

H” Adorno, Octavie.

. _‘ ......“
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OCTAVIE, entrant par la droite

Je me rends à votre appel, monsieur le comte.

ADORNO. .

Je viens vous annoncer, marquise, qu’un événement va sans

doute ajourner notre mariage.

- OCTAVIE.

Et lequel ‘i

ADORNO.

Vous ne savez rien de ce qui se passe ?

OCTAVIE.

Rien

ADORNO.

Le peuple de Gênes se soulève.

OCTAVIE.

Vraiment!

' ADORNO.

Vous l’ignoriez ?

OCTAVIE.

Comment l’aurais-je appris?

' ADORNO.

Et l’on dit que vous n’ètes pas étrangère à ce soulèvement.

OCTAVIE.

Moi l..‘

ADORNO.

. Qui aurait le double but Œempecher la mort de Léa, et notre ma

Ti396.a OCTAVIE.

Notre mariage?“

ADORNO.

Car le chef de l’émeute est le chevalier de Monteil, qui, grâce aux

dlt'‘îsordres de la ville, a pu, jusqu’à présent, échapper à toutes recher

c es.

ocnvre.

Le chevalier de Monteil?

ADORNO.

Oui, l’homme qui vous aime... ou que vous aimez, car, depuis

deux jours, il semble qu’une fatalité que dirige le hasard...

OCTAVIE, passant devant lui et allant s’asseoir.

Toujours des soupçons; vous m’avez dit, monsieur le comte, que

vos soupçons ne cesseraient qu’après notre mariage, hâtez-en donc le

moment.

ADORNO "'.

Vous le souhaitez.

* Octavie, Adorno;
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OCTAVIE.

Je vous en prie.

ADORNO.

Ce endant, nous venons de découvrir que, pour s’introduire dans

le chateau, Léa, vêtue de l’habit des sœurs, s’e st présentée en votre

nom. . .

OCTAVIE, avec assurance.

Suis-je responsable, moi, du moyen qu’em ploie une coupable pour

pénétrer dans une citadelle?

ADORNO.

Nous avons découvert aussi que, blessée, elle s’est réfugiée dans

vos appartements.

OCTAVlE, avec présence d’esprit.

Tandis que j’étais dans les vôtres.

ADORNO.

Enfin le conseil, entraîné par le major Krettler, vous accuse de

complicité dans l’évasion du prisonnier.

OCTAVIE, efifrayee.

Le conseil m’accuse! . . et vous , monsieur le comte ?

nnonuo.

Moi, je doute, Madame, et voilà pourquoi je suis ici.

OCTAVIE.

Et que puis-je faire pour détruire ce doute?

ADORNO.

Écrire au conseil une lettre, dans laquelle vous vous justifierez,

et où vous réclamerez toute la sévérité de sa justice contre Léa , et

surtout contre le chevalier de Monteil.

OCTAVIE.

Je ne ferai point cela, monsieur le comte, car je pourrai me justifier

sans demander la mort de personne. (Se levant.) Mais, si j’étais à

votre place, monseigneur, lorsque l‘impunité d’une sujette coupable

pourrait encourager le peuple à la révolte... lorsque votre salut

réclame la mort d’un soldat ennemi, qui s'est fait agent de conspi

ration, je n’aurais besoin ni de l’assentiment d’une femme ni des

conseils de personne. Je ferais punir Léa, complice; je ferais cher

cher partout dans la maison de cette complice même, cet. ennemi,ce

rival peut-être, et j’en aurais prompte justice.

ADORNO.

Ainsi vous me conseillez.

OCTAVIE.

Je ne conseille pas, monsieur le comte, mais j’espère que vous

saurez, avanttout, assurer le repos et la tranquillité de l’homme que

j’aime et qui doit bientôt me donner et son titre et son nom.

ADORNO.

Et ce nom, vous l’accepteriez aujourd’hui même ’.7
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OCTAVIE.

Oui, monseigneur, si je vous savais en sûreté.

ADOBNO.

Il est deux heures. .Une heure me suffira pour me venger de Léa.

et ‘de ceMonteil insolent, que je vais désigner à tous mes soldats...

et à trois heures, marquise, je vous donne rendez-vous à la chapelle

du château.

ocuvrn.

A trois heures, monsieur le comte.

ADORNO.

A trois heures, madame la marquise.

‘ (Adorno lui baise la main et sort par le fond.)

semer: x.

QCTAVIE seule, puis MONTEIL.

OCTAVIE.

Enfin , j’ai pu lui promettre de l’épouser aujourd’hui, puisqu’il a

compris que la mort de Monteil devait précéder notre mariage. Et

afin de pouvoir m’apporter la preuve que cet ennemi n’est plus, il va

me servir en aveugle... Maintenant, vienne Piétro, mon seul et der

nier ennemi... C’est ar ici que Scopetto doit l’amener. (Elle ouvre

la porte du pan coupe a droite.) Laissons cette porte ouverte. .. Grâ ce

aux terribles dispositions du gouverneur, et du major, le frère de

Léa sera bientôt lui-même à ma discrétion... Mais j’entends mar

cher... Cest lui, sans doute... (Recalant époavantée.) Monteill..

Moureii. *.

Vous attendiez Piétro, Madame, et je viens à sa place.

' ' ' ' ' ocnvrn.

Lui, chez moi! . ' .

MONTEIL.

Je ne sortirai. d’ici qu’avec Léa Giacomone, et pour votre salut,

Madame, hâtez-vous de me livrer Léa.

OCTAVIE. A

Mais je ne puis.

MONTEIL.

Il faut pouvoir.

OCTAVIE.

Je ne suis pas certaine d’obtenir.

MONTEIL.

Sa grâce... Employez pour cela la ruse, l’audace, la séduction ,

l’assassinat, s’il le faut, vous n’en serez pas, Madame, a votre coup

' Octavie, Monteil.

v
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d’essai; peu m’importe *qu’elles seront vos ressources... je ne de

mande as à les connaître. Je vous demande l’inuocente et pure

jeune fil e... et moi qui d’un geste , d’un mot, peux vous anéantir, je

vous laisserai la vie, cette vre qui est mon malheur et mon oppro

bre... je le jure... hâtez-vous donc...

OCTAVIE.

Et si je ne puis réussir?

MONTEIL.

Vous mourrez, et moi je combattrai pour elle... Allons, l’heure se

passe *. ..

OCTAVIE, a art. . V . . .

Il me laisse sortir... l’imprudent. ( aut.) Je vais supplier le gou

verneur.

MONTEIL il‘.

Allez... j’attends, Madame. (Il sassied.)

oeuvre ,= a part.

Il se livre lui-même à ceux qui doivent le frapper. (Elle ouvre la

porte du fond.)

mournit.

Un mot encore avant de sortir, Madame. Vous pourriez m’envo er

ici des assassins, à moi dont vous avez fait un chef d’émeute; sac ez

donc que j’ai écrit une lettre au comte Adorno qui lui apprend votre

infâme passé, et une autre au maréchal de Maillebois qui contient

toutes les preuves de vos premiers crimes.

OCTAVJE.

Grand Dieu !..

MONTEIL.

Et si dans deux heures, Léa et Monteil ne sont pas de retour en

semble au foyer de Piétro Giacomone , ces deux lettres arriveront à

leur destination... Et maintenant que vous savez, Madame , que le

coup qui me frapperait vous serait plus fatal qu’à moi, allez, et que

le salut de Léa vous garantisse de la flétrissure et de la mort, allez,

madame.

OGTAVIE.

Mais je ne puis la sauver...

V MONTEIL.

Tout à l’heure, vous alliez sortir, ce n’était donc pas pour tenter

la délivrance de Léa, mais pour me faire assassiner, n’est-ce pas?

(Se levant. A ce montent on entend des cris au dehors, et le tocsin au

lointain.) Eh bien, le sort en est jeté, et c’est le Ciel qui, fatigué de

vos crimes, vous condamne à la fin... (Bruit en dehors.) Entendez

vous ce bruit? c’est celui de l’émeute.

OGTAVIE.

Uémeute ’.7

“' Monteil, Octavie.



ioo LÉA.

MONTEIL.

Oui, votre perfidie l’a commencée, l’indignation la continue. Eh

bien je vais me jeter parmi les révoltés. (Il monte vers le fond.)

OCTAVIE, a part.

Si ceux que j’ai fait prévenir le frappent, les lettres arriveront.

(Haut) Monteil, par pitié, attends encore...

MONTEIL, a part.

Non, Madame. (Trois heures sonnent.) Trois heures! l’heure de

l’attaque. '

OCTAVIE, a pari’.

L’heure de mon rendez-vous à la chapelle!.. (hautJÈcoute, Henry

malgré l’émeute, Léa est perdue.

MONTEIL, sur la porte.

Perdue !

OCTAVIE.

Et moi, moi seule, je puis la sauver.

MONTEIL, revenant.

Toil

ocnvrn.

Mais il me faut un jour.

MONTEIL.

Un jour !

OCTAVIE

Cours arrêter ces lettres accusatrices, et puis; quand j’aurai fait

ta volonté, je fuirai, moi, vers ‘les pays lointains... J’y déroberai à

tous mon existence... Je ne serai plus que ton esclave.

MONTEIL.

Mais tu promets... et le gouverneur ?

OCTAVIE.

Il m’obéira... Est-ce qu’on redoute ceux qu’on méprise? N’ai-je

pas déjà centfois abusé de sa crédulité?

MONTEIL;

Eh bien donc j’attendrai un jour, et malheur, malheur à toi, si tu

me trompes. '

OCTAVIE, se dirigeant vers la droite.

Cours... et moije te le jure, j’obtiendrai tout du gouverneur

scùun xi.

ADORNO, OCTAVIE, MONTEIL.

Anonuo, soulevant la portière de gauche.

Excepté ta grâce... misérable!

Ad convre, épouvantée.

orno !.. .
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Elle sesauve instinctivement dans sa chambre, par la droite. Adorno

qui la poursuit, y entre avec elle. On entend un coup de pistolet.

MONTEIL.

Malheureux !...

Anonuo, reparaissant sur la porte.

Je te l’avais bien dit, infâme Octavie... la première morsure du

tigre, c’est la mort. (Nouveau bruit d’émeutes.)

MONTEIL, mettant l’e’pe’e a la main.

Comme aussi celle du lion, Monseigneur... et le lion populaire

s’avance... entendez-vous. (A ce moment on entend plusieurs coups

de feu.)

Anonuo.

Oui, j’entends mes soldats qui vont faire justice d’un chefd’émeute

déguisé en parlementaire.

MONTEIL.

Ce ne sont as vos soldats, c’est le peuple, vainqueur de l’étran

gcr. (Crisau ehors.)

SCÈNE xn.

MONTEIL, ADORNO, PIÉTRO, PEUPLE *.

PIÉTRO, arrive suivi de quelques Génois en désordre.‘

Nous sommes maîtres du Vieux Château, le major vient de périr

en le défendant. Il nous faut la clef de la prison.

Anonuo.

Je ne la livrerai pas.

. riérno.

Il nous la faut.

tEs cENois.

Oui..- oui... la clef.

SCÈNE xm.

LES MEMES, SCOPETTO, suivi d’autres Génois armés.

SCOPETTO

Il n’y a plus besoin de clef quand on a brisé lesportes.

Anonuo.

0h! mes soldats me vengeront.

scornrro.

Vos soldats, Monseigneur, ils sont bien loin... maintenant. Voici

* Adorno, Piétro, Moiiieil. '

'* Adorno, Scopetto, Piérro, Monteil.
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leur dernière balle... (Il jette une balle et montre son manteau troué.)

J’ai leur plomb dans mon manteau, et pas malde votre or dans ma

poche. (Montrant Léa. ) Et voici Léa. (Le peuple entre de tous côtés.

‘Ginetto amène Léa.

SCÈNE XIV.

MONTEIL, PIÉTRO, SCOPETTO, ADORNO, GINETTO, LÉA. *

un, se jetant dans les bras de läiéêilro qui vient de courir au-devant

'e e.

Mon frère !.. (Envoyant Henry de Monteil.) Henry l..

mournit.

Oui, Henry de Monteil qui désormais, Léa, pourra vous consacrer

la vie que vous lui avez donnée.

Piitno.

Eh quoi... Julie de Monteil.

MONTEIL, indiquant la porte ouverte a gauche.

Regarde, Piétro.

PIÉTRO.

Morte!

ADORNO.

Elle... sa femme.

. MONTEIL.

Et c’estle comte Adorno, c’est notre prisonnier qui l’a tuée..:

GINETTO.

Il est captif, mon empire est inondé .l tous les pouvoirs s’écrou

lent. Je vais envoyer au tyran mon abdication par la poste. (Cris du

peuple.)

* Ginetto, Adorno, Scopetto, Léa, Piétro, Monteil.

FIN

Non. -"S’adr6sser pour la musique à M. BËANCOURT, chef d’orchestre

du théâtre de la Gaîté.

Poissr. w Imprimerie de G. Otivinn.
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